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A .. 

MESSIEURS, , 

Les Prêsioens, les DirbcteukSj . 
et les membres 

AcACEKiES Impériales et des 

SodfeTÉS, TANT ROTAUSS. 

QUE Littéraires, 

Auxquelles je fuis aggr^é. 



ES SIEURS, 



M 

J'ai reffenti, comme je lede- 
vois 9 riionaeur c^q Vous 
m'avez fait, en " m'adoptant. 
Mais ce fèntiment. agréable n'a 
|)û ^qu'être accompagné d'un au- 
tre, propre à y répandre qiieT- 
* 2 ' que 
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que^èWiiffl&-îH:ielî-céïiH de mon 
iftfiïffifeïïce'^à •Vpij&- offrir, ki 
vrayes preuves- de reconnoiflan- . 
cfe qu'un Académicien doit aux 
Corope^meà^oûC il eft Membie. 
Voilà ce -qui m^a .empêché juf- 
qu'ici demejparcr,: en quelque 
forte ,. des Titres dont Vous m'a- 
vez décoré , & de les mettre au 
frontifpice de mes Ouvrages. Ce 
ii'eft pas, j'ofe le dire, que ces 
Ouvrages ayent été entièrement 
indigne? de Vous, être offerts; 
le principe ^ui me les a diAé , a 
toujoui^ ^û leur mérîtei* quelque 
'ipdûl^epce , oà lïiême quelque 
élïime. ; Je m'y fuis priiicipale- 
mént propofé d'éclairer les hom- 
mes, & de reéUJfier^ leurs- idées 
-': -, ' fur 
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EPJTRE, V 

-fur les chofes. qui les intéreflent,^ 
ou du moinS;, qui. devraient 4e5 
întérefler le plus, fur celles qui 
contribuent effentiellement au 
bonheur de leur état, préfent, & 
de leur état à venir. Le flam- 
beau de la Philofophie ^ de cett^ 
faine doétrinc qui fert de. bafe k 
la Religion , m'a guidé dans tou* 
tes ces dircaSlons '^ j'ai eu, & j'ai 
eqcore tous les jowrx^.5 k %isfac-p 
tion de voir qu'elles' ont produit 
des effets fupérieurs k mon at- 
tente. ' , 

Cependant ->. Messjeur^^ 
ipes ;Ouyrage8 étpient moins des 
Ouvrages philofophiijaesr, que des 
applications; de' la Logique k h 
Morale & à la -yie. çoDjimuiiç., J'ij 
* 3 crû 
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crû devoir «flayer mes forces en 
remontant pluè haut. Je perfé- 
vére dans le deflein de répandre 
une lumière utile , autant que f en 
fuis capable; & comment pour- 
rois-je y réuffir mieux qu'en épu- 
rant & en perfeâionnant le prin- 
cipe de toutes nos lumières, TEn- 
tendement humain , en feifant voir 
d'où vient 'fa force, jufqu'où elle 
peut aller-, & comment on doit 
l'employer ? Ceft le but direâ & 
perpétuel de. ce nouveau Traité, 
à la tête duquel j'ai crû devoir ex- 
primer les relations honorables 
que i'ai 'avec Vous. Vous y 
verrez , Messieurs, naître 
en quelque forte les forces intel- 
leâuelles, & fortir des forces na- 
; j tu- 
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turelles dont nous ibmiqes; doués*, 
Vous verrez les facultés fupérieii- 
res s'élever d'elles-mêmes ibr le 
droit uâge des facultés inférieu- 
res; Vous verrez fédifice de nos, 
connoilTances devenir un édifice 
dont la fblidité &; la hauteur vont 
au delà de ce qu^on s^en promet 
ordinairement, faute de connoî< 
treles moyens , & d'ufer des pré- 
cautions quejedévelope ici ;^ Vous 
verrez enfin, & c^eiî reiTentiel, 
que rhomme ne fçauroit devenir 
meilleur s'il ne commence par de« 
venir plus éclairé, & qu'il devia«. 
inutilement pl'^^ éclairé, fi les~ 
connoiiTances qu'il acquiert, ne 
le rendent de jour en jour meil^ 
leur. 

« 4 Nous 
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Nous avons déjà d^excellens 
Ouvrages , dont le but s'accorde 
avec celui du' mien. Tels font 
furtout ceux (Ju Père Maùhrarh 
cbey de M. Locke ^ Se de M. de 
TJcbirnbmfin, Je n'ai pas la fî4- 
lè préfomption de vouloir me pla- 
cer à côté de ces grands hommes ; 
mais par là même que ce font de 
grands hommes ^ & que m'ayant 
précédé, ils'ont applani les voyes, 
je puis tâcher de glaner quelques 
fdéés' après eux, de donner un 
dévelbpement ultérieur à quelques 
matières ^ & furtout dWrir de 
Nouveaux points de.' fue relatifs 
^la pratiqué.' Si j'ai le bonheur' 
der-réuffir, je m'en féliciterai, 
mais ce fera beaucoup moins àr 
r.- - i '•' eau- 



^sul^iiSh riit}iioetn6;^; .peifrfoit 
m'en reYenir^:.t}He.'iWfTapport an 
bien public» éc k Payaoceiment 
desvScieâcesuibHdea..; .: ./ . ' 

îuj €^iq\ie;:;6aia loft néœ&ne, 
aOn roulement ^ue je n^ai ea vi» 
cun païùciriier en vue dans les 
div^s exsmçleei dopt ie'pwfe.m-ê* 
tre fèryi„,& ^ue ;e prot^^ d^ 
vance coatr§: ijoittes, fcs.; ^ippUm^ 
tionsiperibonelles <ju'on voadroit 
ikire, .««18 que je ji'at préteoài 
attaquée aïicuoe;Sci«Bçe^|8|cit)». 

mais je me iàta.crôo()ligé docom? 
bàto^^J'e^edei de ddjiidtHiDâ.que 

-'V-V^ * S que 
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que les Scienoas qu^ils podèdènt,^ 
ou qtfils profeflent, ne foyent 
afTurément pas les premières & 
les plus importantes > & que ce 
Ite&nt pas d'elles que découlent) 
comme «ils le prétendent , les prin- 
cipes de toutes les autres. Ce 
déplacement, ce renverièmentde 
fubordin^tion , eft peut-être un 
de» pins grap^ <^fiacles aux {^o* 
grès & à la certitude de nos con* 
boiâances. Je fuis revenu fré- 
quemment > èc avec étendue, à 
ce fujet,- parce que je k crois ca- 
pital, ^i^u^iln^a pas «ncoreéité 
traité d*tme manière proportion- 
née à fon importance, 
t Si ces Frmdpes deMontki ûé- 
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Utidemmt bumMysààvgéxà. quel- 
ques approbateurs parmi çemtf 
donc j'âmbitionne les fiifi&ages^ 
f^ fem {llccèder^ddl ^rtmipesda 
Morak déduits des ûpiratms d$ 
ht Vohnti immamey Sc^&n 
proprement la Mfraig pratique $ 
h titre de .M(m$ie infeOeâuelk 
convenant afle2 bien an pféfimt 
Tiaitd ■ An cas que Je finifle ma 
carrière par fexécutiqà de cette 
tâche, je crdrai avoir donné 
fexemple enYùivant îç précepte 
que je ne cefle d'inculquer, c^eft 
cciw de fa^ de si^utes les £)r- 
ces & de toutes les grâces que 
P Auteur de notre être nous accor- 
de, ruâge dont elles iônt fuTcep- 
tibks. 

i *6 Je 



kg plusiardens pour h .prafpânté 
(ei^Saàté^ de] vos cdéhres OxAt 
]jagni0su& V de> voè^ ittuftrês. iPqr^ 

£>dneDçdi> vçeuK^ .\te!^pl^.flré^& 
4e toiu8%r&exatitél iPuiâekPak 
dâfiaeadre du.Gi^s & 'làmeQer la 
fâidû^!:" ji:-;..;. .\>1;. :.rj.. •..;:• o 

eoup ddrâ|iêiâï'y. /. 
Messieu&s, ' 
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LA Marak ejl impartie importante de 
la Fbihfopbie; ou, pour mieux dire^ 
la Philofopbie toute entière nia de véritable 
importame y futilité réelle y qu autant qu^ el- 
le conàiit f homme à tme Morale faine y épu- 
rée y & fuffifMte pour Ufake arriver pa^ 
h route de la perfeàion à la poffejjton dti 
bonheur. • Ce bonheur eji le but de tous les , 
Etres intelligens y le centre auqt^l toutes- 
ki&s aStioHS aboutiffênt. - Cela fuppofe en 
eus: M liberté , S Ifihon Ufage de cette for^ 
cnhé. La Morak^ fmmftt tCfs nt^ionf y* 
peut donc êtredéjmiei A> Science prat^ 
que qui enfeigné' à F^t)^mmev" com-^ 
ment iL>peut cUf^ânir heureux , en ré- 
glant fes avions libres ^d^ràô'tnanieré^ 
confoéijieà la IxMVnktateHeV . ' - ^ - 
; îcîfbomi& i^, ci^fidéHl''iîane'fm^^ 
primsify Bjouï^l^^^^^l^rSiépifri^ o- 
rigiMb^i< ià^mîtf9'de'f(A^vf$^ de^jiisi 
aStiohsyJln^efi à^kii à^udm-'pl^ân^^ 
ce temporelle^ Éf perjbme n'eji en droit iià 



XIV lïlT ROnirCTION. 

M demander rai/m de ce qu'il fait. Alors 
il ri a d^ autre guide , (^ d'autre régie ^ que 
la Loi naturelle. Tant qu'il ne s'en écar^ 
Upas , il eji tel qu'il doit être , fes aStions- 
fmt bonnes^ S* elles le conduifent au bon^ 
beur. 

Ce qui met f homme en état et agir y ^ 
4e répandre une diverjité prefque infinie dans 
ks allions dont H eJi capable , cefoM les 
facuUés qu'ilpojjede naturellement. En les 
rapport m à leur véritable deJUnation, il 
s'élève par de continuels degrés jufqi^au ttr^ 
medmtfa Nature ejlfu/ceptible; ildmânt 
mjji éclairé y auffi vertueux , mffi pcar- 
fait y aujji heureux j que le permet la me* 
fure des forces humaines. 

Toute la Morale fe rédmt dmc à en- 
fiigner aux bmmes les moyens de dévela\ 
per avec le plus grand fuccès leurs facultés 
naturelles, & àkurfop^d^méo^eqm 
ks déterminent à employer ces facultés ain^ 
fi déve^opées de la mamere la plus propre à 
kur pnwor tm féliâti rMU & durA* 
ik. ^ 

L'EN- 
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L'Entendement deit être Tdbjet an 
pmt&s Jbtns ; (fejl de la perfeStim , ^cefi 
à dire y du degré de humiere qui y régne ^ 
(fie dépendent toutes les autres perfeStions de 
Phomme. O» nejçaurtnt pmjfer trop loin 
fa culture, être trùp fetgneux ctacquérir de 
jujies idées^ des chofes y d^en déduire der 
principes dont la reSlituêe^ & futilité foyent 
éventes y & d'arriver de ces principes à- 
des conférences légitimes poujfées miffi loin 
fi'elks peuvetù Vitre y ou du moins qfie nos 
véritables intérêts, le demandent. Il ejl ep> 
fsntiel d^infifter là dejjhs^ vu terreur ca- 
pitale (pu efi uni^^feUCiy 6? d(mt les ef", 
fets ont été de tout tems fi funeftesy c'^eji 
qiien Morale Hfuffit prejipie d^ avoir de 
bonnes intentions y (pie les rarfonnemens , 
ks théories^ m font pas- de grand ufage, 
(f que t(nit homme qui aune volonté confiant 
te de iiènfairv'y - trmfVBràJatîs cetèe difpa^ 
JitionunefoùrceftiffifiiHte'de peffjéStion & 
de bonheur.' ^ Et .cependant tExpériem^i 
faH^v(nr.coniihuellement..que les gens les 
rneux^ intmi9tàély Jaitt^' dû hAnieres y fa 
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porteift mx démarches les ^pltds. contr/fffet à 

kurs propres infér^fs;, ou à <xux des (^ \ 

très. \ 

, La Moral? étant une Science., doit prê- j 

céder par voye de démmjiraim, 6? fuivre 

ÎMdre démonfiratif. Cela ti exige poira, 

F emparât géométrique ; • Hfuffits que la fia - | 

litésy trouvé^ ç'efiàdirCy quenpartan$i \ 

dfi définitions exaSes-y S en /dppuyiM jm 

des expériences incontefiables , m paroiemc. 

à des conchijions évidentes par une fuite de; \ 

raifomemens confùrmes aux régbsde la Lo^ : 

gique-. Tout Ouvrage ok ces conditions né | 

Jm ps obfervées.^ . m portera jamais qua* \ 

kufivement le titte de Philofopbique. 

' JaVSAGE des facultés btmaines éji Pob* 

jft des dérnonjkations de la Morale, qui 

fjiontre. conmeni , après aooîr fait pqffèr | 

Besjacukés de: la joj^lW- À'l\É»mI^i^ | 

m d^ies Merminer pour renére kûrs} ef^ 

fèfs conformes à la Ij)î naturelle. La Mo- 

fole praPtpe rlefi auÊre chofe rqfie h- dé^ 

tmnina$ion oBuelle de nos aStums iimie tha-^ 

nier f qui s^aecorde:. mfeç lé bu», que la. Na- 

ture 



n 
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ture s^tftpopofé m misdonmm lesfacuh 
tés ^ if (à procédera ces aXmts. Tout cm- 
fifie donc À bien expHqm U droit ufage des 
facultés humaines. 

Dz cet ufage ^ comme d'une fource pure 
(^ féconde ; nagent toutes ks Vertus , dans 
kur.véritaâkioràrf & dans leur liâifon 
naturelle. Cette notion ejl parfaitement 
bmineufe: elle fournit une pierre de touche 
infaillible , pour dif cerner les fauffes Ver^ 
tus d'avec les véritables , & pour renfermer 
telleS'Ci dans .les limites exaStes qui leur 
conviennent» Toutes les Vertus intdU&tieU 
les & morales ne font abfolument autre cho* 
Je que f exercice complet de nos f acuités rap-, 
portées à leur deflinatum. Quiconque n'eji 
pas fuffifamment inJiruiPy s' il fait tout tu- 
fage qu'il peut faire de fes facultés , & 
s^il applique c€» ufage eoihvenabîement au^ 
maximes de la Loi naturelle y ne pourra 
jamais ffcctm^ sHleft véritablement ver- 
tueux, &par confiquentil ûe le fera ef- 
feSHvement pas. 

Mms pmgp4/d asquMr ces conmijfmy^ 

ces? 



KVlîJ I NT 1 D U C T I N. 

€€5 ? Pourquoi £ occuper ^e ces recherches 9 
A'tron des moptfs, qui purent engager à 
un travail fi pénible ? Et peut -on Je 
promettre et être récômpenfi de fes peines ? 
Ouï, la plus grande récompenfe y eji atta* 
chée-yUne s'agit pas. tmins que de lapof- 
fejjton duSo u VERRAI N JB I £ N. LaMo* 
raie efi la Science^pratique , mifimus votdez ^ 
le fecret d'acquérir ce Mien; (f.Con défie 
hardiment quelque Pbilofopbe, quelque In- 
telligence que ce f oit y dty conduire FHom* 
me par une autre rmae. . D i.£ u Itd même* 
^ffouroit le faite; .parce que Aot^ ^ qui 
ejl contradiStoire en foi ^ ne peut être l\ob- 
fet de la volonté, ni de la puijfmce de 
cet Etre fuprème. , 

^ Cevx qui étudient donc la Morale dans 
f autres vues que de 4evenir meîÙms ^ 
plus peureux ^ prennent totc^ent le chan- 
ge , }â rfop$ pt^ fmlement \la\mi4m ^- 
fentielle de cette Science. . Jinfi. leurs fpé^ 
iulations font autant dé, chimères ^ S kurs 
efforts demeurent fans fruits : Il efi vrai 

^ les Pbikfopbis n'om. ffièrfs manqué 
\ ^ Saf^ 
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itafficbûTy fi je pm, nC exprimer ainfiy U 
Souverain Bien comme k but auquel ils Je 
pQfofoient de conàdre leurs Difc^es; mats 
n'ayant pas connu en qm U confijie , & 
s^ étant àmjés.en une foule S opinions erra- 
nées^ dm le nmnbrefeul efi m fujet ié* 
tonnement^ la Morale ejl demeurée dans un 
état d'impetfeSHon qui ejl encore qujomibui 
la Source tune injkîti de defordres. 

Pour faire un Syjième de Morale ai- 
gnedece nom, itfaut p(^er à fonds les 
folies de la Pbibfopbie qui la précédent^ 
4:'ejiàdire, qm renferment des Principes, 
/ans lefféels opne pourroit pofer les fende* 
mens inébranlables de la Morale. A la 
têtefe trouve la Science de F Etre, Science 
première ^univerf elle i à laquelle toutes les 
eudtres tiennent y ^comme les Plantes à leurs 
raciner. La Science de fJjne vient en* 
fuke ; car fufage des facultés naturelles 
étimt k ff^and point de la J^orale, il faut 
bien connoitre lefujetdans lequel réjident 
ces facultés y ÎAme bumaine. De là on 

remonte à TJuteurde tm ks Etres, 8* 

en 



r 

w particulier de nûWeJmei^. d^fesfaculr 

tés* • La JTjéolûgie rmmelk , en néus fd- 

fam comoïtiflMeuSfi^pirfedt nm 

découvre le but'qt^il doî^ s'être propofé en 

* formant me Ame Ulle que la nôtre ; ^ en 

même tems elle ri&usfowrmt, dans lesattrû 

buts ëvm^ dès fnôf if s qui mgmentent extra- , 

memeni la fm^ de mx que mm pAfms 

dans la connoiffance de nous mêmes j pour 

nous ^gager à déterminer nos avions libres ^ 

d'une maniera qui s'aceorde avec la détermi^ 

nation des aStions naturelhsi La Science 

4u Mmde; h notim générale de cet tJnir 

^ersydela Uaifmdè fes parties y (^'des 

fins auxquelles les diférens êtres s'y tétpàr- 

tentjfert encore' à nous convaincre ^ que 

faifant partie de ce grand Tout, entrant 

darn^ le plan de eehi qtd fa formée fWttf 

devâns éviter ik ^eroMer ïhaifmome^ Je ce 

Tout , ne pas combattre farràhgenieni de 

teplan.^ Aprh ces Sciences il en ment 

d^autres quitoucbent d& plus yrès encore à 

la Morale , & qui y cùnduifeut comme, par 

U main. Ce fint la Pbiiojbphk pratique 

uni' 
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xmmrfelle , €^ fe Droit de la NiOure & des 
Gens. La première fournit me théorie gé* 
nérale des règles fwvant le/quelles les ac^ 
tims libres doivent être déterminées ; ÎS 
la Morale neji autre cbofe que tapplication 
de ces régks. • Enfin comme celle- ci nous 
efîfeigne à fuhre la Loi naturelle , £S 
quêtant placés dans fétat de. Socié- 
té^ la Loi naturelle veut fpte -nous ob' 
jervùms les Lohs, *& les Ufages de la 
' Société oii nous vivons y dès que ces Loix & 
ces Ufages ne répugnent pas à la N$tU' 
re y il s'enfuit de U qtàtne Morale canve* 
nable à F homme vivant en Société y préfup^ 
pofe la covùmjfance du Droit de la Nature 
& des Gens. Qu'on juge après cela fi «- 
ne fouie d'Ecrivains fubabemes , ou même 
fi des Auums dijtingués y mais peu Pbilo- 
fophesy qui ont voulu traiter la Morale en 
général f ou en d^ctiter ^l^ Sujet parti- 
culier y ont été fort propres à ce travail} É? 
/i/ eft fufprenant que tant de notions va- 
gues y cmfufesy trmnpufes^ fe foyent rér 
pondues dans une &nencey dtmt tfiut k 
• * mon* 
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tHondefe mêle de parler y i^ gie fi peu de 
per/mnes font en état d'approfondir. Lé- 
ruditimy hbelefpritj ou T éloquence ^ dé- 
nués iê tout atare focours , h' ont jamais 
fyît que gâter la Morale. 

Mais, dira ton peut-êtve ^ la Morak 

étant defiinée à Tufage de tous les hommes y 

ne dok ■ dk pas. être d'une fimpUcité ^ d'une 

clarté y d'unej^adtité y (pd leur permette de 

lacmmttre^ de JacûtÊ^rendre^ (^ de s'en 

jférvir dam tout, k xours Je leur vie Êf dans 

times les fitiuàions où ils peuvent fo trou- 

'ûer? Pourqum dont en embarre^er ainfi, les 

tttienuës^'j^ mukiplier les difficultés qui eu , 

accompagnent Tétûde^. à un point qui la 

rende impoffîble au vulgaire , Ê?- même au 

ffhs fffOiîd nombre >de ceux qiâfont initiés 

-dans les Sçiincet 2 -^ Car qui font ceux ^en- 

Xte les '&h(m m^Mmàusti^s^fma^^f^ leur 

-èhjet^l^Gntobgie y de'^làC^nwlçjgiey de 

kPfy^ohaie^ de la,\Thhhgie naturelle y 

3e to' PMofophie pratique mvoerfoUey (S 

du Drmt /(^^ la' Nature &^es Gens ?. Ju^ 

iatît vàMt'il 4^K ne^ pas .'émner vH'nou- 

•' '•< veau 
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veau Syjîême de Morale y que d'exiger ces 
connéffances:^ préalables pour fon intelli- 
gence. 

Cette objeStton eji fouverainement ri- 
dicule. Les chef es ne peuvent être que ce 
qu" elles font. Ira-t-on dire, en voyant la 
multitude immenfe des parties y des vaijfeaux^ 
des fibres, ^c. dont le corps humain efi corn- 
pfé: AqUùi bon une Machine aujjî corn- 
pliquée ? Ou bien trouvera -t-on à redire de 
ce (^e pour arriver à fétat de Tâge viril ^ 
il faut gaffer par celui i embryon, d'enfant, 
ffadolefcent, ^ déjeune homme? VAjlro- 
nome a-t-il jamais murmuré de ce quil é- 
toit obligé de s'approprier les connoijfances 
géométriques, avant que de paffer à celles 
dont il fait fon objet? Il en efi donc de 
même de la Morale confidérée comme une ' 
Science foiide &? réelle ,- Ê? non comme un 
amas de notions mnfufes , de maximes va- 
gues , d'opinions populaires. . Pour la cm" 
duire à fa confifiance iS àfa perfeStiofi , il 
n'y a rien à rabattre de tout ce que mus a- 
vous indiqué: tout Moratifie pour qui les 
* * 2, no- 
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notions de F Etre ,' de Dieu , de FJme y des 
aéKons libres , des obligations naturelles ^ 
de celles qui naiffèntde F état de Société font 
indéterminées y ou erronées y ne fofera fur 
cesfond^mens ruineux y quun Edifice dont 
la ruiné ne fera pas moins ajjurée. Mm 
fCeJi'ilpas bien furprenant qu on fe plaigne 
des peines Êf du travail qu'exige la Science 
rcqntale de -f Homme y celle à laquelle il a 
le plus grand intérêt , d*où dépend fon repos y 
fon bien-être y tout ce qu'il peutfe promettra 
d'avantages dans cette vie ^ dans la vie à 
venir? On ira fans regret confacrer £^ 
confumer toutes les forces de' fon efprit à 
quelque Science abjiraite , qui ne procure- 
Vautre fatisfaSiion ^e celle de pofféder des 
connoijfances qui ne font pas communes , fg* 
de tenir un rang honorable parmi les Illuf 
très du Siècle : Et ton dédaignera de s'oc- 
cuper de ce qtà pem rendre F homme plus di- 
gne de fon divin Auteur ^ plus propre à jouir 
de tous les privilèges de fa Nature y ^ à 
f élever^ à fe dijlinguer y non parmi les 
feuls Membres de la République des Lettrit, 

mais 
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mais au milieu de toutes- les IrUelîigences 
dent l^ajfemblags forme la grande Société 
des EfprïtSy la vraye Cité de Dieu. Ceux; 
qid penjent ainji , quel que foit leur Génie, 
(^ à quelque fublimité de connoijjances qu*ils 
foyent d^ ailleurs parvenus, font bien feu 
judicieux, ^ bien peu eJliriuMes . 

On convient que ce n'ejipas chaque f»- 
dividu qui eji appelle à pénétrer ces prof on* 
deuis de la Morale^ ^ quelles ne font du 
rejfort que d'un nombre de perfonnes extrè^ 
tnement rejiraint : mais on ne prétend point, 
non plus que les gens du Peuple , Artifans , 
Laboureurs j (fc. deviennent des Philofo* 
phes proprement dits , encore moins qi^afin- 
de le devenir, ils quittent leur métier £? 
leur charrue'. Ce ncji pas T intention de h 
Providence ; elle a pourvu aux befoins du 
vulgaire, en lui donnant un fonds de rai* 
fon proportionné àfon état , ^ en permet* 
tant p'ily eut toujours fur la Terre un de* 
gré de lumière fuffifant pour y guider fes 
pas. Tout comme on peut raifonner fans 
Logique, on peut vivre £f déterminer Jes 
** 3 û^- 
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aSHonsfans Morale , c^ejî à dirCj font fa- 

Science' proprement dite à laquelle ce mm 

convient. Mais Timention de cette même 

frovidânce eji que ceux dont la Jituation 

leur permet d^ acquérir des lumières d*m oir* 

are fupiriew , ^ furtout que ceux dont la 

J^ocation efi 'de répandre enfuite ces lumie* 

tes dans la Société , s*y appliquent fériéufe: 

ttent^ &ne négligera rien de tout ce qui 

peut les conduire aujfi loin qu'il efi permis 

à ïefpfit de parôenfr. Alors les influen^ 

ces s'en étendent telles mêmes ^ nécejjàî* 

rement jufqu'au Teuple. Dès que ceux qui 

ùnt le depêt de la vérité , le pojfédent dans 

fa pureté^ ils le tranfmettent tel qtiils font 

reçu, les infiruStions publiques ^ particu* 

Itères y les difcours, les écrits ^ propagent 

h Jaine doêlrine ; elle devient généralement 

connue & repu'é. Ainfi la peine ^ quelque 

grande qu*ellejiit^ que prennent ceux qui 

travaillent à un Syfième de Morale, n'efi 

point une peine perduè\ une occupation fié- 

rile, comme celle de tant de Savans du 

Cabinet def quels il n*efi jamais rien fort i 

de 
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de hànineux , ni ff utile. Les vrah Mo'- 
ratifies font ks Ap&Pres de la raifon; ^ 
hw voix jointe a celle de Jpôtres de la 
Révélation efi le moyen le plus efficace que 
la bonté Divine puijje employer pour con- 
duire les hommes dans les /entiers embaraf- 
fis 6f périlleux de ce Monde. 

La Science foMe des vérités momies dé' 
fruit tout à la fois deux mcmx également 
fâcheux , Tignorance dont nous venons^ de 
parler ,- i$ lafmjfe Science qui a fi long- 
tems régné. tTétoit -ce pas tout à la fois 
T opprobre de la Raifon & le fléau de là 
Société ^ 'que ces énormes compilations des 
Cafuifies , où toutes les âdtions humaines 
étment fùufnifes à des décijîons faufjes y fou- 
vent fcandakufes ^ ^ où la Confcience, 
cette^ lumière précieufe ^ qui ri efi dans te 
fonds (mtre chofe que la Raifon même y é-^ 
clairée fur f es devoirs y devenoit un guide 
trmpeur n un principe dà fuperfiitions pué- 
riles? È faut une Morale au peuple; m 
ri à garde d'en difcomenir. Mais riefi-cè 
pas de- 1 m- Jet majeurs lephs pwtd; que 
' ** 4 cet^ 
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^ette Morale fait un chaos ^ abfur dites ^ un 
amas de fophifmeSy i§ que ceux qui font 
la fonction d'Oracles ne rendent que des ré- 
ponfes pareilles à celles des Sanchez., des 
Vafquez, Êf rffjTamburins? Tauroit- 
il^ nous ne ff aurions trop: U répéter ^ un 
objet plus important que celui de faire fw;^ 
céder la clarté aux ténèbres,, h réalité aux 
fantômes, la jujlice, r équité y la perfie-: 
tion\ aux maximes arbitraires de Doëteurs^ 
qui ne connoijptnt , ni n'aiment la Féritéé 
Si c'eji les détails quonfoubaite, parce que 
le vulgaire en a befoin^,^'on ne craigne 
point quHs manquent en fuivant la routa 
que nous indiquons. Plus une théorie ejigénér 
rcde^plus elle eji propre à devenir particulière, 
à être conduite de conféquence enconféqmnce 
aux dernières applications dont f es principes 
fontfufceptibles. JuJJi fommes-nous perfua- 
dés que r Abrégé même de Morale (pie nws en* 
tr éprenons , ne hiffera rien à defirer là def 
fus , (^ qu'on y trouvera , Jînon les détails 
eux-mêmes que notre plan excbmt , au moins 
toutes ks dinStions néc^aim four armer 

aux 
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aux détails vrayement utiles. En effet 
une bonne Morah doit indiquer les motifs 
particuliers par le/quels il convient^ de nous 
détenniner dans }a commijjton (^ dans fo- 
mijjion de toutes nos aSkions libres; les fi* 
gnes de reStitude qui caraStèrifent les diffé* 
rentes efpèces de ces aàions; les moyens qui 
mus mettent en état étagirmeralemera bien; 
les obfiacks ^i nous traierfent y ^ les 
fecours qui pewent nous délivrer de ces oi- 
ftacles. 

Tel e^ le coup d^œil général de la 
Science, dont cet Ouvrage doit renfermer 
les principes. Nous ne croyons pas devoir 
nous arrêter à la recommander, plus forte • 
ment y ^infijlerfur tous les éloges qu'elle 
mérite.. Seulement nous fupplions tousceux 
qui font appelles à veiller fur les nusurs des 
autres j à les fermtr y IS à les régler , de 
fe pénétrer y comme ils le doivent y de Pim'* 
partance des connoiffances morales y fans 
lefquelles non, feulement ils travaillent en 
vain , mm , au lieu du bien qu'ils dev roienf 
procurer à la Société y ils. y répandent me 
- ** 5 infi- 
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infinité de maux. Un Père , un Maître , 
un Prédicateur j unProfeffeur^ un Magi- 
Jirat, font entièrement inhabiles à remplir 
\ • les fofiâions de leur Etatj ils font même 

indignes du pfle qu'ils occupent^ hrfquils 
êfent ou font j ordonnent ou permettmPy 
. des chofes qui tendent à corrompre les mœurs 
de ceux qui fora fournis à leur ëreStion , ou 
à leur domination. Le bonheur de la Sq- 
^ ciété générale du genre humain réfuttermt de 
Vobferoation des régies de cette Morale 
qu'on appelle le Droit des Gensy ^ de Fat- 
tention que les Peuple^ Ê? leurs CondaSeurs 
auroient à ne violer jamais leurs devoirs S 
les obligations tant naturelles que fondées 
* fur des conventions légitimes. Le bonheur 
des. Sociétés particulières^ des Familles, 
. comme des Etats ^ efl tout aufji intitniément 
lié à Tobfervation dés mêmes régies. Les 
dijjènjîons & les querelles ^ hs defordres ^ 
Us crimes , ne viennent que du malheureux 
éloignement qu*ont la plupart des hommes 
four tout ce qu'on appelle devoir; Ê? cet 

éloignemtnt procède pour îordimre de ce 

que 



Introduction, qcxxj 

qm les devoirs ri ont pas été propofés cmn^ 
me ils dévoient F être , ramenés à leurs ju/- 
tes notions y appuyés fur leurs véritables 
motifs^ (^ furtout montrés dans la liai/on 
confiante oU ils font avec nos intérêts , ^ 
notre félicité. On n'ignore pas gue jamais . 
tous les Utmimes ne pourront être conduits à 
penfer fainement ^ à fé conduire droite- 
men$ ; mais feroit-ce une raifon fuffifante 
pour négliger les moyens S amener h cette 
façon de penfer ^ d^agir le- plus ^rani 
nombre gommes qu*il efi pofftble ? En rai* 
fonrumt ainfi, il auroitfalu fe refufer aux 
progrès de toutes les autres Sciences. Mais, 
quand on les abandmneroit toutes ^ encore 
faudrait - il conferver la Morale. 

Avant que d^^ntrer en matière , m'ex- 
cuferai'je d* avance -de la longueur de cet 
Ouvrage? Je prévois bien quil s étendra 
fous ma main , qjne je ferai obligé îefitrer 
dans de grands détails , ^ de revenir mê* 
me quelquefois à certaines idées importantes; 
ce qui aura îair de ces répétitions qui déplai" 

fent tant aux Lecteurs délicats , On vour 
.. , droit 
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droit peut - être m tour plus concis , ^plus 
fententieux. Je nefçai Ji faiirois été ca^ 
pable de le donner à mes réflexions. Mais 
j'ai craint de tomber dans rinconvenient que 
M. le Préfideht Henault ajî beureufement 
exprimé dans fon Réveil rf'Epimenide : 
5, Jujourd'hui tout eji changé, nos^ujiciens 
„ ont quitté la nature pour les tours de force: 
„ nos Postes ne font plus que des épigram- 
y y mes : la Morale fe débite par traits , ^ la 
„ Politique par bons mots ". 
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PRINCIPES 

D E 

M O R A LE, 

DEDUITS D£ iJ'USAGE DES 

FACULTÉS DE L^ENTEN- 

DEMENT HU»tArN. 

LIVRE I. 

De rUfage général des Facultés d'oii 
dépendent nos ConnoilTances. 

■ ■ I ■ i ■ 

CHAPITRE L 

De la liaifon nécejjaire entre Vexercict 

des Facultés fupérieuresy fi? celui 

des Facultés inférieures, 

POUR être en état d'acquérir les Ver* 
tus, ou d*éviter les Vices, il faut: 
avant toutes cbofes fçavoir ce que c'eft 
que la l^ertu, en quoi confifte le-Fice, 
& par quels moyens on peut réuilir dan» 
racquifition de la première, & dans 'la 
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fuite de l'autre. Or ces corinoiffances 
n'étant pas du nombre de celles que nos ' 
fen^ aous procurQpt joijroelleçaçnt , ;oa 
ne ^uroit y paçv^nîr ^r^ s'él^er jus- 
qu'à la région de l'Entendement; région 
pe^ Wi\m^ in lieu fréquentée da gros 
des bpq^i^e^u I^'EIntendemeni #ft la lu- 
mière de. i'AnxQj iïiai$ fouyçnt ççtte lu- 
mière n'exifte point,* ou elle ne jette 

I L feroit fuperflu de prouver au long 
qu'on ne fçauroît faire aucune aâion, à 
laqjuelle les caraûères de la Vertu & du 
Vfee «ooviennenÉ , avant que. de s'être 
prociwé h» notions général» dte la Ver- 
tu & du Vice. Cçpeodajatj, quand on 
examine la conduit.e çrdjnaire ^es hom- 
mes , on dkoifr que FacquMîtion de ces 
id^M ^ Uî^ ebofè^ icKfifféceoce. Pi- 
lonne: AQ.. sf^vif^ ^ lt»9P^I* jiisqq^-là ; 
tout eft h^hil?ide;4acs>ri(^^ ou pour 
mieux dire, un pli qu'il prend, fuivant 
qWf^HiMpteiaiéot, ITéducacibn» oo le 
sn^Ëin^ d^ C0s dsuic caufes k Uû don^ 
flta'b Vbootme cfki fi«t la route oit iï 
4 été mis de cette £açon , ne difFèrç 
gd^jestAik faàde ^uiTOi^le far m pian 
Cf er 1» détprmia^lQii. qu'^sll» a leçué. 

Ce 
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Ce qu*i! a toujours fait, décide de ce 
qu'il fera toïçours. Son Ame réiWe 
toute entière dans TexcrcKe des fet», 
dans les a€les de llmagination, & dan* * 
les ïïiouvemcns des paffioîw^ H ea ré* 
liilte une vie pufement anîmàle; & il ne 
f am: pas aiîer jus^ues chez leà Sauvagei 
pour en trouver des exemples en foufe 
Cest une dîvifion connue & reçue qut 
celte qui met dans l'Am^ deux facaitéê 
générales , V Entendement & la P'olonté. 
Les vertus intelkStuetîes font le partage 
de la première ; les vertus morales' céhxi 
de la féconde. Les unes & les autre! 
fofït dites f^ertus, qaoiqae dans ¥uhg^ 
ordinaire ce nom fbit reftramt aux iet" 
nieres , parte qu'dile^ concourent les 
unes & les autres à la perfèdlion de TA* 
me, pour laquelle les lumières ne font 
pas moins requifes que les^hîHbîtudtes con* 
/formes à la Loi naturelle, Il y a pla»: 
on ne fçaurort conduire la Volonté à Ja 
perfeâtion dont elle eft flricepti&Ie,- fini, 
avoir préafablement produit ceHe dé 
fEntendement par les moyens qui y font 
propres! On a beaucoup dilpûté parmi 
les PMlofopliesr, fi pour corriger: fa Vo* 
lonté iî falote commencer* par rçâiflef 
A 2 l'En- 
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rEntendement, ou non. Mais ceux mé- 
irie qui défendoient les droits de TEn^ 
tendemenCj ne laiflbienc pas de combat- 
tre, à lâîiaçon des Andabatesj privés de 
la lumica-e des notions diftinûes, inca- 
pables de définir avec quelque exactitude 
ce que c'eft que TEntendement, ce que 
c'eft que la Volonté y beaucoup moins 
dlodiquer les notions particulières dans 
lesquelles ces notions générales vont fe 
réfoudre. 

Quoiqu'il en foit, dès qu'à la con- 
noiuance des règles d'une faine Logique 
on a joint f étude de l'Ontologie & dé 
la Pfychologie, on ne fçauroit douter* 
que la dépendance de la Volonté à l'é- 
gard de l'Entendement ne îgit telle, qu'il 
eft impoflîble non-feulement d'exécuter, 
mais même de concevoir aucune correc- 
tion ou amélioration dans celle-là, qui 
n'ait été précédée d'une opération fem- 
blable dans celui-ci. Vouloir faire le 
bien , ou le mieux , n'eft autre chofe 
que connoitre fes véritables obligations, 
& fe rendre aux motifs qui nous portent 
à les remplir.. Gomment cette Volonté 
naitroit-elle donc dans celui pour qui ces 
obligations & ces motifs font des objets 

- in- 
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incontius, ou qui n'en a que de fauffes 
idées? 

L'Entendement eft une vù5 net- 
tç des chofes qui ne fe préfentent d'a- 
bord à notre Ame que d'une manière 
cbnfufe, parce qu'elles lui font transraî- 
fes au moyen des /en* & de^ autres fa- 
cultés inférieures. Si nous voyions les 
chofes en elles -mêmes^.& que le voile 
de la chair fut entièrement levé, tous 
les aûes de notre Ame ferojent pure- 
ment intelleâuels , & toutes fes idéer 
parfaitement diftinAes. Mais cette Ame 
efl logée dans on cœps^ & de quelq^ 
nature que fbit le lien qui unit ces deux 
iubftances^.il demeure vrai dans toutes 
les hypothelès dont on fe fert pour ex- 
pliquer leur union 3 que les choies le 
paffent de même que fi les idées, en- 
trant par les fens (îomme par autant de 
portes, arrivoient jusqu'à l'Ame, •& s*of- 
f roient à elle av^c plus ou moins de clar- 
té, fuivant la nature desimpreffions pro- 
duites fur les organes. Ces idées fe con- 
fervent dans l'Ame au moyen de la mé- 
moire, & y font reproduites par TÏmagi- 
nation. Voilà l'étage inférieur, la bsSfe 
région de l'Ame;, tant qu'elle, y demeure 
A 3 bor- 
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bornée , rEntendement n'agit point , & 
nous n'arrivons jamais à des notions dif- 
lindes. Au contraire, quand l'Ame Ten- 
tant le befoin qu^dle a d'une lumière 
plus grande que celle de rexpérience des 
chofes fenfibks , travaille à fe la procu* 
rer, on v«t alors, pour ainfr dire, dU 
fein des idées matérielles, fôrtir des no* 
tionsabftraites, unîverfelles , diftinâes, 
adéquates, qui, à mefure qu'elles s^aug- 
mentent & fe lient entr'elles , forment 
l'étage fupérieur, la haute région de 
l'Ame; ^ c'cft ainfi ^quc l'Homme par- 
vient à la joôi'flànœ det prérogatives 5 k 
lewrcice des facultés, qui le dfftingUent 
fi> avai^ageufement & fi glorieufement 
de tous les Etres dont l'Ame eft néceflai* 
rement bornée aux feules fondions des 
facultés inférieures. 

Pour conftruire l'édifice complet de 
riûteûigence humaine, en pofant les 
fens, l'imagination & la mémoire com- 
me autant de fondemens fiir lesquels on 
élevé les abftra&ioas, îes notions univer- 
felles, lesraifonnemens, les démonftra- 
tîons, les théories, tout ce qu'il y a de 
plus fublîme en un mot dans nos con- 
uolflaàces; pour exécuter,, dis -je, cet 

im-, 



importatît ôUN^rag^^îl Faut dès lfc<HHU-s, 
& l'Ame les tpottvfe^ti dte-iAÔto^. Deu* 
ftiCûltés ititeïïftédfefees qu'elle {)offèdei 
lai fuffifent pdtt!" aïrîv^ à tfe but, lùt^ 
qu'elle fçâit fdrè de ces Facultés tout l'u*- 
(àgfe (totit elles font Tufceptibles. Cet Fa* 
e*iltés fùùt Vattentjon & la réflexion. El- 
les nous aident à dé\^elopet ce que le* 
Logiciens nomûient les trois opérations 
<ie TÀme, fçavoir li fbttfiatiott des idées, 
celle des jugemens, & Tart de râîfonher. 
En effet , l'attention qui confifte à con- 
fidérer fucceflivement Its diverfes par- 
ties d'un Tout, en y inftftaliit autatit qu'il 
eft néceflàire pour les Meti ôppercevoir^ 
& en graver une idée oette datas lîotre 
fouveait, cètee attention > dis -je, lors- 
que MUS l'avtofts pit>m«faéé for un cer- 
tain nombre d'objets )' étnpr^lnt & Mût 
dans nacre Ame autai^ de tabteaax fitU^^ 
de repîéfentatiotis dîftinfites de cfeia ob- 
jets > qui ne nous p&rmiBttent plus de. les 
méconnoitre) ni de itt» ccmfo]|(ire^ foit 
entr'ettx* fofc Weù d'autres. La nèfle»» 
. xion va plus loin; aprte que Tattôntioa 
a vu les chofes exa^meMy elle com)ia* 
re les idées- qui réfultent dô cette vue at* 
centivej ^ découvrant par cette oompâ» 
A 4 m 
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jailbn leurs rapport^ ou leurs différen- 
ces, elle en tire des idées d'un nouvel 
ordre, entièrement féparées & indépen- 
.dantes des objets; elle combine celles-ci 
i fon gré, & en forme les plus longues 
fuites de raifonnemens^ & c'efl: en pouf- 
fant & en perfeftionnant de plus en plus 
Tufagede la réflexion, que toutes lesCon- 
fioiiTances intelleâuelles naiffent, que les 
Sciences fe forment, que les Théories 
font conftruites, & qu'on voit enfin des 
Hommes franchir en quelque forte les 
limites apparentes de l'efprit humain^ 
pour atteindre à cette fupériorité qui im- 
mortalife les noms de quelques grands 
Philofophes. 

Je ne m'arrête point à faire voir comment 
les facultés inférieures concourent fans 
ccffe à l'exercice des facultés fupérieu* 
res , & en font la bafe indifpenlable. 
Plûlofopherfans le fecours de l'Expérien- 
ce, c'efl; bâtir en fair, débiter des vi- 
iions, donner dans b chimère» Quand 
le Philoiophe paroit en quelque forte 
perdu dans les nues, & qu'il s'eft élevé 
à des méditations ) dont la fublimité con- 
fond lesefprits vulgaires, il faut, pour 
donner un prix réel à fes méditations , 

qu'il 
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qu'il y ait toujours un^ ligne diiliiide- 
ment tracée, un lien de communicatiou 
fenlible, entre le point d'oii il eft parti, 
(& ce point ne fçauroî t. jamais fe trou- 
ver, que parmi les idées acquifes»par les 
fens, ) ; & celui . auquel il eft arrivé. 
Des qu*il y a quelque lacune , quelque 
hiatus y entre ces deux points, tout ce 
que ce Philofophe enfeigne ne peut être 
qu'Ain objet de fimple curiofité, & faire 
admirer . tout au plus. la force inventive 
de fon génie; mais ce n'eft plus le frûiC 
de la réflexion proprement dite. 
. PUISQ.UE nous avons ainfi des facul- 
tés fubordonnées à d'autres , & qui font 
comme dés miniftres, par le moyen desr 
quels les facultés fiipérieures font exé- 
cuter leurs intentions, il eft très impor- 
tant de connoitre les unes & les autres, 
celles qui commandent & celles qui obéif- 
fent; (ans'quoi l'on tf aura jamais de juftes 
idées de ce qui fe pafle au dedans de 
nous, & par cônféquent on ne fera pas 
en état d'y rien ^corriger, ou perfettion- 
i>er. Il en eft comme du corps humain. 
tl renferme des vifcères principaux^ des' 
parties cbnfidérables, doiit les plus îgno- 
rans connoilTent l'importance &les fonc- 
' '.* A s^ y aoïd 
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tiom. MiiSj pour maintenir Tordre 
dan» roecdnomie animale^ & furtoiit 
t>our le rétablir, lorsqu'il a foufFert quel- 
que altération-, U faut néceffairement 
connoifte d'autres parties , & d'autres 
organes qui entretiennent, par leur ac- 
tion, celle des premiers, & qui fe trou- 
vent à leur tour dans le même cas par 
' rapport à d'autres, jusqu'à la dernière 
déMmpofîtion à laquelle TAnatomie 
puMTe parvenir. On ne connoit vérita- 
blement le Corps humain ,>& Von n'eft 
en état de le gouverner, pu de lui ad- 
înînîftrér des fecours efficaces, que lors 
qu'on a pouflë ce genre de connoiffan- 
ce, finon jusqu'à' fes derm'eres bor- 
nes, ail moins iufqu'à pouvoir fe former 
une idée diftinûe du méchanifme vital 
de cette merveîUeufe Machine, Il en 
eft de même ^e TAme: il faut la con- 
uoître pour la conduire, & furtout pour 
la guérir des maux auxquels elle fe trou- 
ve fouvent aflujettie. Mais cette côn- 
soiflance eft beaucoup plus difficile que 
celle du cofps, /OU du moins elle le pa^ 
rolt davantage , parce x}ue nous nous 
ÙflToôs bien plutôt ^ lorsque les objets 
4ç fii^xe examqn & de nôS recherches 

font 
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font Ittviflbles, & ût éonnerk pflfe, tri 
aux f€nS 5 ni à rimagînation. Cepeiûdatit 
le fil de rExpérîéhCe guide fufflfamment 
tous ceux qui véafene d'appliquer à la 
connoiflance d'euï- mêmes; Ôc s'il y a 
des rtiotift capables de foutenîî dans.uîrtî 
entreptirefde quelt^ue difficultés qu'el- 
le foit accompagnée, on les trouvé dajas 
Celle-ci, Il s'agit d'optCr entre la co'n- 
dîtiofi des anîmàu^ , privés efletitielle- 
ment de la cônilbiflàftce d'euir-méiïiàs, 
& un état digne de rHortime, dans le- 
quel, en jourflknt de rineftimable avâûta- 
ge de Te co.ttnoîtte, on rapporte cet avan- 
tage à fon véritable but, je veux dire, 
à l'acquifitfon dû fouvcràîrt Bien pour 
lequel TAutcilr de la Nature ûouS a 
formé. ^ 

Avant que de penfer à la perfcaîôû' 
ée Ton Ouvrapjé , un Ouvrier s'occupei, 
de celle de fes outils; fl a folff quitt 
âyent la forme, & toutes les quiftitéi 
Hécef&ires pour rendre fon travail aUfS 
fini qu'il eft pofîSbfe, convaincu qa'tiû 
ae fçauroit venir à bout dé rien âVéC 
des inftrumetts groflfters, ou* étodulfés. 
Tel cft )e cas de celui qui (e prôpofc 
pour objet la pcrfeôîon de fon -Èfitch- 
AC d€^ 
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dément; il doit non feulement connoi- 
tre les- facultés 9 tant inférieures qu'in- 
termédiaires, qui fervent à procurer 
cette perfeûion; mais., avant toutes >^ i 

chofes, il doit perfeûionner ces facul- ^-^ 

tés elles-mêmes, leur donner toute Té* 
tendue, toute la force, qu'eMes font en 
état d'acquérir, foit en elles-mêmes, 
foit relativement au fujet donné, à TA- 
ine individuelle, en qui elles exiftent. 
Voilà ce qui prouve la néceflîté indif- 
pehfable des connoîflances Logiques & 
Pfychologiques , pour arriver à une fai- 
lle Morale; & cela fert à confondre en 
iriême tems ceux qui fe récrient qu'on 
donne dans les fuperfluités, & qu'on fe 
jette dans de longs & inutiles. circuits en 
prenant une femblablé route. Bien loin 
de fe plaindre qu'il nous faille, tant de 
çonnoifT^nces pour arriver à uçe Vertu 
iéelle fie folide , on devroît plutôt fouhai- 
ter qu'il fut poffible d'acquérir des lu- 
mières encore plus étendues, d'attein- 
dre à une plus grande profondeur, afin 
de rendre l'édifice de la Vertu d*aiitant 
'plus folide & plus inébranlable. La 
droiture des aûions humaines n'efl autre 
<hpf» 5ue le cowouis complet & exac- 



tement détcrmiaé.de toutes les facultés 
requifes pour produire ces. a6Hon8.. On 
néglige cette droiture, *oa ne fe fbucie 
pas de commettre, des fautes 5 toutes les 
fois qu*on agit, fans s'être affuré, au- 
tant que la cbofe eft poflîble , qu'on pof- 
ffede le nombre de facultés dont on a be- 
foin dans le cas pré&nt^ & qu'on eft en 
état de les employer chacune dans la me^ 
fure convenable. En examinant d'après 
ces principes les adlions ordinaires des 
Hommes, on ne fera plus furpris qu'in- 
dépendamment des triftes effets de la 
malice & de la dépravation, il y ait en- 
core tant de defordres & de maux qui 
naiflènt uniquement de ce quedes gens, 
d'ailleurs bien intentionnés, font tou» 
les jours ce qu'ils ne font pas capables 
de bien faire, folt que les facultés leur 
manquent, ou qu'ils ignorent comment 
il faut les employer & en détermina les 
effets. Quelle eft, par exemple, une 
des iburces les plu$ abondantes des mife-^ 
res de la Société , &des difgraces que les. 
Hommes éprouvent dana le Monde? 
Ceft affurément une mauvaife éduca- 
tion. Or d'oii vient que l'éducation ordi-. 
naire eft mauvaife? Ceft que les trois 
. 4 7 ^wam 
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quarts A: ûtmi de ceux qui% en contrac- 
eant runion conjugale, fe mettent dans 
le cas d'avoir des enfans, n'ont jamais 
pcnfé à ce quïls en feroient lorsqu'ils fe- 
rùient au monde, & fe trouvent fort em^ 
bàrraflës quand il s'agit de les élever, 
ou plutôt ne s'en mettent point en pfei- 
Hè, parce qu'ils n^ont aucune idée d'u- 
ne bonne éducation, ni aucune aptitude 
à la donner. Par là fe vérifie continuel- 
lement la r^narque d* Horace f. 

Aetas parentum, pejor avis y tidit ^ 
Nos nèqumtSy mox daturos 
Progeniem vitiofiorem. 

Ce qui pourra paraître flngttIlef,quoi- 
^'il foit très vrai & fondé en râifdnj c'eft 
^e r£ntendemenC , deftiné à recevoir 
fil pérfedtion du miniAère de» facultés 
inférieures, les lierfeâjonàe lui-même 
le premier, àc commencfé par en diriger 
IWage convenablement' à {es vues. II 
n'y a rien là dedans que de naturel & 
<f intelligible. Tout Homme, qui n'éft 
pa9 né dans un état de ftupidité ou d'a- 
liénadon , fent lorsque Fâge de raifon 
arrive^ qu'il a une Ame dent il peut, 

iCmm.UL6. 
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pSlir aîDfi dîréj tirer tin iiwaUéo? pirtî 
qu'il n'a faft^jufqu'à' t>îëfeoc', i& fi, frap- 
pé de cette idée, il preiid la réfolutioû 
de faire valoît les talem innés, les ftt- 
cultés naturelles de cette Ame^ il die!> 
chera d'abord lès moyens de'réulBr dan> 
ce deffein, & s'appeircevrà qu'il fauta* 
vant toutes ehofes voir, entendre, ob- 
ferver, lire, s'entretenir avec ceux qui 
font plus avancés que nous dans la même 
Carrière, retenir toutes les idées acqul- 
fes par les moyens préciédens, augmen- 
ter la vivacité & la netteté de rîmagîna- 
tîon qui les rappelle, gfôAîr & fortifier 
le dépôt âe la mémoire t^ui les confervei 
& procéder en tout cela avec un recueil^ 
lement, une attention, un degré de ré* 
flexion qui répande de jour en jour un 
plus grand degré de lumière dans l'Ame* 
En fuivant donc cette route, l'Entendfe- 
ihent xjui veut le former, & qui y rëu(^ 
fit effeftîvement, fortne chemm faîfant 
& perf eeHomie continuellement les fa- 
cultés qui l'alBftent ' & ' le foutîennent 
dans fon traysfil. Quand une fois ce tra- 
vail eft bien en train, le plailir indicible 
<jui eft attaché à la découverte de la vé- 
îité, & âu fentimcût des progrès que 

TOUS 
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nous faifoQs dans la perfeâicm can£^« 
telleéhielle que morale 3 eft un motif 
dont la fQîce devient bien fupérieure à 
ipdle des plus puiflantes aniorces des paf- 
fions. Il n'y a point en efFet de plaifir 
comparable à celui de voir diftinûement 
les pbjet$ les plus dignes de notre atten-; 
tion, de poflfederun grand nombre d'i- 
dées diftind^es , d'en difpofer en .quel- 
que forte à fon gré, pour les unir par - 
différentes combinaifonsj qui nous,cpnr 
duifent à de nouvelles idées diftinûes; 
ç'eft à dire, à la découverte de nouvel- 
les vérités. ,Que ces Tréfors l'empor- 
tent fur ceux de l'Avare! Mais leur i 
prix , & les délices que l'Ame goûte, î 
parviennent à leur comble , lorsque | 
Tempire^ intelleûuel nous conduit M'em- j 
pire moral , lorsque maîtres de nos de- 
firs & de nos pajaîoos, une volonté droi- 
te fuit toujours les dirjeaîons d'un enten- 
dement éclairé,^ qu'on parvient enfin 
à ce dernier période de fagefle humaine ; 
& de félicité temporelle , qui ponfifte j 
dans une parfaite harmonie entre les fa- 
cultés inférieures & les facultés fupé- 
rieuresAdajfS une concorcle invafiaUedes 

féiiis' &.de. JU'xaifon, de la chair '& de ' 
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refprit. Avons - nous été en droit de di- 
re après cela, qu'il rfy a point de mo- 
tiî^s dont la force égale celle des motifs 
qui nous foilicitent à perfeûipnner no- 
tare Entendement? - 

CHAPITRE I I. 

De la manière de perfeSUmner les fens. 

LES fensfe perfeâionnent en quelque 
forte d'eux-mêmes & par le l^n u- 
fage qu'on en fait. Remarquons une fois 
pour toutes^ que nous fuppofons ici & 
dans la fuite l'Hoi^me conftitué comme 
il doit l'être naturellement, & fans aucu- 
ne privation, ou imperfection effentiel- 
le. Cet Homme abandonné à lui-même 
demeurera un miférable quadrupède , 
dont la condition , quoique de prétendus 
Philofophes n'ayent pas honte de nous 
la propofer comme digne d'envie, fera 
fort au defTous de celle des plus vils ani- 
maux. Mais qu'on je dreffe, qu'on l'in- 
ftruife, qu'on lui apprenne à faire Tufa- 
ge convenable de fes organes, & à en 
exercer l'aftivitc , bientôt ce fera le Rot 

des 
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dès Ahîmaux , Tlmage de roti Créateistf fur 
îa terre. De l'ùn de ces états à l'autre^ il 
y a Uiî intervalle rempli par une infinité de 
. degrés, ou d'états intermédiaires. Pour 
les befoins ordinaires de la vie, pour va- 
quer aux métiers & aux profeiTions de 
la Société, il fuffit d'acquérir l'ufage des 
fens relatif aux objets communs^ &'la 
dextérïté qu'exige le genre de vie qu'on 
embrafle. Mais il faut aller plus loin, 
fi l'on penfe à l'acquifition des vertus in- 
telleâueUes&morales.^ Ce to*eft pas le 
tout de voir^ & même d'avoir une vue' 
excellente, tk ^infl des autres ôrgfanes; 
il hxit apprendre en quelque forte à voir, 
à ouïr, &c. c*eft à dire , à diriger de 
telle forte Pufage des organes de ces fa- 
cultés, qu'il nous conduîfe à découvrir 
ce que le vulgaire n'apperçoit jamais , à 
nous faire des idées diftinûes des cho- 
fes, & à étendre, par la voye des abflrac- 
tîons, l'univerfalîté de ces idées, jufqu'à 
ce que notre vue, qui n'eft plus celle de 
notre Corps, mais celle de notice Ame, 
de notre Entendement, embrafle tout 
ce qui eft à fa portée. C'eft ainfi que 
Newton à vu les Cieux, SuM.de Réaur 
mnr les InfeÛes. Il eft incroyable quel- 
le 
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le di&rence il peut fe trouver entre voit 
& VDir, qttoiqu*avec des yeut dont k 
force phyfique eft égale. C'eft donc îié- 
lativement à la ftiçon fupérieure & in- 
telleâuelle d'appercevoir, que l'on doit 
perfeaiotmet continuellement fcs fens j 
en les appliquât fucceSivemènt à tout 
ce qui mérite d*écre vû , k tout <3e qui 
peut étendre) iî jepûi* in'êitprimer ainfli 
rhofifon vifuel d» notre Entendementi. 
Or THomme eft naturellement di{i)oré 4 
acquérir ce ^nre dô pénétration & d^ 
perfeâSou , dzms ks chofes ati^qudte* 
ils'appflique. Qultônque eft d'mi niêtîer; 
Juge pertinemment dt^ ouvrages it et 
làêtier ; ily recomv^ft des défauts, ou f 
découvre des beautés , qui échapent à 
celui qui n'en eft pas. Un Général voit 
un terrain oti il s*agît dé camper, 6\i dé 
ranger une Armée en Bata5!te , tout au^ 
trement que ne te voit lin Somme Igno- 
rant dans l'Art de la Guerre. Cette 
promptitude & cette exaôltude du coup 
d'œil fe trouvent quelquefois dans dek 
perfonnes dont Je génie eft d'ailleurs 'fort 
borné ; l'habitude fiiffit pour la leur don- 
ner, & pour les rendre à cet égard ca- 
pables de guider ceux qui , pat tout autre 

cn^ 
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endroit^ ont une grande fupériorité fur - 
elles. Je m'en fierois plus volontiers à 
un Paifan qui me prédit la pluye ou le 
beau tems , fondé fur fès obfervations ? 

groflîères, mais habituelles, qu'à un Af- i 

tronome qui a enrégiflré depuis trente 
ans tous les changemens météorologiques 
que les meilleurs Baromètres, & Ther- 
momètres , lui ont indiqué. Concluons. 
.L'ulàge des fens , . quoique la Nature 
nous l'accorde en apparence fans aucun 
foin, ni effort de notre part, demeure 
borné aux befoins de la vie , dès que 
nous ne travaillons pas à l'étendre au- 
delà; mais quand nous le fortijSons & le 
dirigeons avec attention, dans la vue de 
bien connoftre les objets, de remarquer 
tout ce qui les caraâèrife & les. diftin* 
gue des autres ; cet ufage devient la four- 
ce des notions diftinâes, & ces notions 
diftinâes à leur tour font les matériaux 
de l'édifice intelleûuel, à la çonftruâion 
duquel s'occupe toute Anie qui veut fe 
perfeûionneta. 

On eft donc aflUré que les fens de- 
viendront d'autant plus propres à rendre 
cet impartant Service à l'Entendement, 
qu'on fe fera mis en état de foutenir plus • 

long- 
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loDgtems l'attention requife pour une 
exaûe connoiffance des objets, & de pro- 
longer la chaîne de réflexions qui fert à 
tirer, de la comparaifon de ces objets, de 
nouvelles idées plus générales & en mê- 
me tems plus ptéciles. Mais une condi- 
tion eflentîellement requHe pour recueil- 
lir ces fruits de notre attention & de nos 
réflexions , c'efl: d*avoir le nombre de 
termes nécefTaire pour, défigner toutes 
les idées à la cÔnnoilTance defquelles nous 
parvenons foit intuitivement, par un 
effet de l'attention qui découvre des cho- 
fes jufqu'alors cachées ,lbit mentalement, 
& par Jâ voye de ces abfiraâtions qui, 
réparant ce qui eu uni dans les chofès 
concrètes, en forment des entités indé- 
pendantes, lefquelles font de nouveaux 
objets* de nos connoiflTances, &qui exi- 
gent par confëquent de nouveaux noms. 
Dans toutes ces opérations, quand' les 
termes manquent, Te^tit s'arrête bien- 
tôt tout court': on a beau voir, & voir 
avec attention, les idées des chofes ainfi 
vues, ;pour peu qu'elles iè mâltiplient, 
s'embarraflent & fe confondent enfem^ 
ble, ftute d'étiquette, de fignes diftîiK> 
tifs, qug les termes feals peuvent fournir. 

De- 
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Oe-Ià vient qoe tous ceux qud , miffant 
fourds j m {îfmtmtnt acquérir ta cot^noii^ 
façce d'aucitfifi langue, demeurent fort 
i)Qmés. dans ton idée^^ & psaoi^ti/Ê 
de» prodiges^ lorsqo'ib réoffiflSBnt dans 
qjuelque Jbrts, manuel^ par la voye de 
llFSkki^oh; au Ëea que ceitx qui, n'^ayant 
jamais JQjuJ^ de la hiintetey ont ea rap§^ 
M <^ Touire ]»l3ie, aorivetit au plus haut 
degré: du içaroîr, tout anffi bien que !e9 
Mfere$> comme il y en a ptuâetirs exem^ 
pks , parmi lesqads celui de SainâBr^ 
fin eik UQ des pias ilhzftres & à^ pTus* 
réeeQs. C'eft à la méose cavfe qu^t faM 
attribuer a:uffi, au moiDs en partie. Té- 
taft dTûi^.rfeâtPQi.des. Scietices. dans lesr 
ptemeffi fiéeles-duiiiQiide^ ouchea^ les 
Ita^ioQs qui ne fî)nt pas eiiicofe' IbytieB 
die eettx; cs5f ascft otighoÊre. Le» anciens 
Faaples & les. SouMges «"^nmieiir & t>*ont 
91^ des LîM^itts^ ioqapd^fes d'eieprii!Qef 
umt ce qw Ta plîa .'Ipiô 49» les oftfats 
«QaitijsueHenene dpofês aan ftn», A lesi 
principaus ' befocQ9 die la vie AiiAfî, 
^B^A nlème i\ fe;^éfedt6«>k JKl'el^tfit 
de ceux quiTit^oinrqu'Utie fMéItbIe Lan- 
gtie^ quelque MUv<M& i^y '■ qmiqiie ef^ 
pèce de 4écou^i!S9ie^ elto sl^^^acoeik ft. 
:V s'ef- 
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s'efface bientôt , faute de pouvoir l'exprî- 
, mer^ ï>'aiUeurs ce o'cft qu'en enployaDl 
IVûgp des tero;^ qu'on peut oomiQium^ 
quer fes idées ^us autres; & die c^ts ' 
comiQuniçatk>0 d^pood prdque toi^t le 
prog^^ des Sciences. La Langue da 
Peuple Juif poroit avoir été fort pau- 
vre; sLuBî Jes Scjence$ n'one* elles jamais 
établi lem domicile ^ans la Paieftine. 
4iU contraire tes Grecs 5 & le9 Romains ^ 
çoi!iduigrent leurs Laides à une éten- 
due, à une abon^nce » à une perfec* 
tioa, q^i mitent Tefprfc humain en état 
d'enfant^ les cbefs d'œuvre <^e VAnti* 
quité nous a tranfmisc Aujourd'hm ks 
X^ngues des Peuples de l'Europe, quife 
'difiiogo^Qt par la culture des Sciences, 
foffjt dans le nêm^ c^; elles, ijuffifœt k 
tmày & l^s i^uyellet découvertses, ont 
Wmvé dam, te langage toutes le* reffour* 
ees^ «ji^'on poUiYOîs d^fircr; & quand ce» 
dâ$>i)M^9r^ fe tWkJfcij^ieroient exiaaotd^ 
zm^m^mt 5 lies refifourccs ne tariroicne 
pokt Dan^t Vém pré&nt des diofè» 
dMic, celui qitii e«jiloye la fcwce de fea 
feos.^ Se la dirige d'uM manière prcçw 
à fe paeowret de nouvelles conhcttlbBh 
cei^ éàty *» qtfa léttffit dîanfi fcn ^«r 

vail. 
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vail, confacrer fa découverte, &la pré- 
ferver du retour dans refpèce d'abyme 
d'oii il Ta tirée^ en faifant aiiffitôt choix 
d'un terme propre: à Texprimer. On ne 
fçauroit enrichir les Sciences fans groflîr 
les Langues. La Pyrotechnie, la Géo- 
métrie de rinfini; la Botaniqae, & preP 
que toutes les Sciences ^ en fourniflènt 
les preuves. Ciceron n'enteiidroit pas 
les Oeuvres de 'j Gravefande, parceque le 
Philofophe moderne y met en œuvre une 
foule de nouveaux termes , qu'une heu- 
teufe nécefflté a fait créer, pour expri- 
mer des idées inconnues au Philofophe 
ancien. Mais revenons à l'ufàge des 
fens. 

Il paroit par ce <jue\noas avons dit 
jusqu'ici, qu'il y a une force aoquife des 
fens , qui diffère de leur force naturelle. 
Celle-ci varie dans les individus fuivant la 
conflitution de leurs organes. Les yeux 
d'Hevelius,étoient û excellent qu'il voyoit 
par de petites lunettes ordinaires ce que 
d'autres n'apperçèivent qu'avec les meil- 
leurs Telefcopes. Et M. LieberkUbn^ 
mort il n'y a pas longtems , affirmoit 
que les Sa.tellites- de Jupiter s'ofFroieht à 
&. vue fans le fecours d'aucune Lunette. 
-. ■ ' Je 
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JèiQe doute point qu'une prérogative na- 
turelle n'ait été le fondement dés faits eâ, 
queftion ; mais je croirois auffi que ces Ob- 
fervateurs,'familiàrifés, pourainfi dîrei 
avec le Ciel,étoîent comme coîiduîts piiï 
la vue de leur e(prit à faire ce promt & ftfr- 
prenant ufage de celle du corps. Sachant 
le point précis oh chaque^ AflTé^ chaque 
Etoile 3 doit 4e 'irouver , ils y fixoiènt 
fur le champ leurs regards, fans errer ni 
tâtonner ; &par là môme ils découvroienc 
le moindre filet de lumière qui échapera 
conftamment à ceux qui n'ont pas de pâ^ 
railles habitudes dans tes régions celd^ 
tes. Il en eft de faiéme dans tous Je* 
genres. C'eft moitis la pénétration vî- 
foelJe que Tceil intérieur qui découvre 
des points imperceptibles , des chofes 
que d'autreis aaroient toute leur vie fo«s 
les yeux fans les appercevohr. Mais il 
n'efreft pas moins vrai que dés yeux exer-f 
ces 9 pourvu ^ûe ce fbit ians jeur faire 
fouffrir $ucun dommdfge, en deviennent 
meilleurs, tout comôie les membres du 
corps acquièrent de l'agilité & de la f orce> 
au moyen de divjers exercices, tels que 
ceux de laDanfe, duManège, de la Sal- 
le d'Armes 4cc. Tel idiot qpi eft dana 
B une 
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une efpece djextafe, lorsqu'il voit le par- 
ri qu'un homme întdligent & adroit tU ' 
redePaaion de fes organes & des mou- 
vemens de fo^ corps, à de Tétoife pour 
çn faire tout autant; & même mieux, 
s'il afvoit été dreflè de même. Chaque 
j^pmme^ e^ uae mine plus ou moins e3P» 
pjlojtée : en travaillant égalemrat toutes 
fes miûps-, elles ne rendrdient pas autant 
Vunè qi^e Taptre, mais il n'y .en a point 
^ui ne rendit quelque chofe, & beaucoup 
iu delà d0 ce^^e s'imaginent ceux mê- 
mes qui les poffè<teît. Quant à l'inéga- 
lité naturelle dans la force des organes, 
cite entre dans: le plan de la Nature, & 
répond alla fageffe des vufis defon AiVr 
teur, non feulement comme une variété 
qui eft un principe de beauté, mais fur-# 
tout parce que, fi tous les hommes à^ 
lôîéht également organifés , ils fe porte- 
iroicnt vers les mômes inclinations natu- 
rcHès; x:è qui mectroît des obltecles in- 
furmontables à la formation & â la con* 
fervatidn des Sociétés , fondées fur la 
4iverfité des goûts & des penehans, des 
forces & des talens ; diverfité' en vertu 
de laquelle chacun fe porte de hii-même 
^i remplir :çei3:ain^' fonâions , qui lut 



«onviewieiit ^ & qui ne conviendroient 
pas à d'autres. L*emblèsme du corps hu» 
main, & TapplicatioD qu'un Apôtre en 
fait, quadrent exactement ici. Tout ne 
Içauroitêtre Tioeil ou rorcille; il faut 
qu'il y ait d^autres parties, placées diffé- 
remment^ & deûinées à d'autres ufàges. 
La force acquife des fens va beaucoup 
au delà de ce qu'on s*imagine ordinaire* 
ment. Nous négligeons , pour ainfi di- 
re, certains fens, nous ta'en foupçonnont 
pas même la fineflfe; parce que le befoin 
ne nous a pas réduit à y avoir recours, 
& à les exercer continuellement. C'eft 
en particulier le cas du ta)a. Les aveu- 
gles en général , ^& la raifon en eft fen- 
fibfe;^ l'ont fort fupérieur à celui des per- 
Tonnes qui voient; & plufîeurs d'entr'eux 
l'ont poufTé jusqu'au difcernement de« 
couleurs. On rapporte Pexemple mémo- 
rable d'un aveugle Anglois , quimarchoit 
dans les rues fans rien craindre des voi- 
tures qui rotiloient avec le plus /de rapi* 
dite , parce qu'il jugeoit, par l'ébranler 
ment ou le taâ: defes pieds, de la ligne 
de diredion & de la diftance oîi cette voî* 
ture fe trouvoit par rapport à lui. Les 
yeux peuvent être dreiSs t faire la fonc- 

B 2 dOQ 
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cion des oreilles , c'eft à • dire , àf» obfer> 
ver de telle manière les mouvemens de 
la bouche .& du gofierqui produSent les 
fans, qu'ils entendent par la fimple vu5. 
Les fourds & muets auxquels Amman i 
& d'autres après kii, ont appris à parler 
& à entendre, en fo»t foi. Wàllis avoit 
déjà fait de femblables Expériences qui 
fe trouvent dans l'année 1698.. desTran- 
faSions en Anglois, & en latin au Tome 
IIL' de fes Oeuvres^ p. 696. Mais les 
fourds que ce Savant avoit ;f ormes à par- 
ler , n:alloient -pas jusqu'à comprendre 
ce que ^'autres difoientîen tes regî«dant. 
Les reffources de la Nature font incroya- 
bles; la force arrêtée d'un côté , tend 
toujours à le reproduire de l'autre, & à 
compenfer Jes pertes par des dédomma- 
, gemens. 
* Ceux qui s'intéreffent , paur. ainfi 
dire, à leurs fens, & furtout ceux qui 
ont'le noble ddîr de les appliquer à l'ac-- 
^uifition de connoilTanees Supérieures^ 
ne feront pas mal de fçavoir autant de 
Phyfique & de Médecine qu'il en faut 
pour ne pas ignorer les moyens propres 
à conferver leurs organes en bon état, à 
1^ fortifier , À remédier aux infirmité^ 
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& aux accidens auxquels ils peuvent être 
fiijets, en un mot à les maintenir auflî 
fains &' auflî durables que la conftitutîon 
humaine en général, & celle dont on eft 
individuellement doué , le permettent. 
Faute de ceg précautions l'ardeur de fça- 
voîr produit fouvent les mêmes^ effets 
que Tardear doJQuïr. On fè hâte de fa- 
çon qu'on eft épuifé avant le milieu de 
& courfe; on ne penfe pas qu'à tous é- 
gards le nieilleur fecret eft celui de faire 
vie qui dure. 11 faut donc ici , comme 
ëans toutes les aûions humaines, obfer- 
ver une gradation infenfible, qui eft le 
prindpc lepJus àflîiré& le moyen le plus 
cflfcàce pour dévelopcr nos facultés, les^ 
fortifier, & les conferver. Une maxime 
générale très fenfée, c'eft de ne point 
s^dbflfner à continuer un travail dès« 
qu'on fent qu'il fatigue jufqu'à un cer-' 
tain point, que le fang s'échauffe, qua 
là tête s'appefantit , que la vuë fe trou-^ 
ble, &c. Les débauches de Vefprk 6r 
de l'application ne font pas* moins dan- 
gereufes que celles du corps & les excès 
de l'intempérance. En quittant l'ouvra- • 
ge encore frais^, on y revient allègre? ^ 
ment , tout comme en felevaBt de table; 
B 3 avec 
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avec un relie d*appétit, oa le rapporte? 
au repas fuivantu Ceci n'eft nullement 
delliné à favorifer la pareffe: ceux qitt 
ont ce vice , fe trouvent fatigués par la. 
feule idée du. travail , & font à peine 
commencé qu'ils veulent le quitter. Il 
«'agit de modérer une trop grande ^i* 
Tité, de tempérer un feaexcefîîf, qui 
confume tour à la fois les forces de l'a- 
me & du corps. Il en eft de^ études & 
de toute application trop véhémente a- 
yafat l'âge oh nous avons acquis toutes: 
Bos forces, comme du inariage entre deux 
iùjets qui opt à peine atteint la pr^rté.. 
Des efforts prématurés & trop foùvene 
jpéitèrés les naettent hors d'état d'agir»-' 
éans la faifbn. Il ne faut guères de pré-^ 
fervatifs ni de remèdes dans 1& cours de 
la vie à ceux dont les preîniers pas ont^ 
été réglés par la Sagefle.' Des aCcidens: 
imprévus peuvent à la vérité déranger- 
ceux qui s'y attendent ie moins , & qui 
a*y font le moins expolbs, comme une 
cataraôe , une violente fkixîon qui dé- 
truife Toufe , &c. Mais nous parlons 
du train ordinaire des chofes, & de ce 
qui arrive ie plus fouvent. Le Sage af- 
pire-à la certitude,- & quand elle lui 

roan-w 
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inanque , il fuit la plu^ grande probîA>i- 
iité, quifuffit pour le mettre à l'abri de 
tout reproche. 

Toute aûlon violente fiir les organes 
des fens eft dangereufe ^ elle y porte 
aufli le desordre , & fi ce désordre eft 
d*u0e certaine force y l'organe peut de- 
meurer dans un état incurable d'imper- 
fedion. ^infi^ outre lç& excès précé- 
dens qui naiflent d'une trop grande con^ 
tendon, H faut éviter, autaitt qu'il eft 
poffible, tous I^ cas oii nos feus éproq- 
vèroient quelque adion qu'ils ne font 
pas en état de foutenir , Ibit par leur for- 
ce naturelle , foit à caufe des çircopr ■ 
fiances particulières.,^ Un hqix^mc fcnfè 
m s'opiniâtrera jani^'s à . regarder fi^o- 
ment le Soleil fans précaution ; il n'ira 
pas approcher l'oreille d'une décl^argç 
de grpfle Artillerie fans néceffité, & jiin- 
fi durefte.. Un malade de même, o^ 
un convalefcetit^ craindront une Ivuniev 
re , ou nn bruit, dont ils prévoyeat 
le$ trop fortes impreiîîoos» Et l'on peuç 
encore reiparquer ici, que les Gens de 
Cabinet, les perfpnnes ftudieufes ,* par 
une fuite de leur genre de vie , & de 
B4 leur 
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leur application ont les organes beau- 
coup plus délicats & plus fufceptibles 
d'ébranlement, que des hommes accou- 
tumés aux travaux groffiers , & qui paf- 
fënt leur vie en plein air, dans jtoutes 
îes ûifons, & dans les plus rudes exer- 
cices-. La vie d'un Savant , à moins 
^û'il lie fôit d'une- trempe extraordinaire, 
tient, pour ainfi dife, à un filet beau- 
coup plus délié que celle, d'un ru lire. 
L'aâion , le mouvement, luî convien- 
jientfans contredit, & la plupart de fes 
infirmités viennent de ce qu'il n'en prend 
pasaflez; mais il doit éviter auffi d'en 
prendre trop , & de fe croire capable 
À^tSoTts dont il fercSt h viétîme. Tous 
Jcs mouvemens vîîrfens tendent à la de- 
jlruûîon du fujet dans lequel ils exiftent. 
31 eft vrai que cette violence eft une idée 
relative à la force plus ou moins confi- 
dérable de ce fujet. II y a longtems, 
s'il efft befoih de fè munir 1d dé quelque 
autorité , q\x*^AHfi&te -a dit, que îduP ce 
qui eft^ violent eft mnemi de^la Nature, 
Une corde trop tendue fé rompt, ou 
■perd fon élafticité*; & il en arrive de 
même à la membrane du tympan dans 

■ * < ' ^ ro-. 
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Ibreille, lorfqtfelle eft ébraalée par un 
Tymit trop véhémOTt,furtout fi cet ébran- 
lement eft reitéré. 

La violence à laquelle les organes de 
nos fèns peuvectt» être expofés, n'eft pas. 
feulement externe ^ comme dans les 
exemples allégués jufqu'ici ; elle peut 
aufli être interne , lorfquo nous, voulons» 
étendre Ja force, ou Ja durée de leur 
aâion, au delà des bornes naturelles, 
"La ^prunelle de l'oeil ne peut foutenir. 
qu'une certaine dilatation, & pendant 
un certain tems. Celui donc qui s'ob- 
flâne à lire des caraûères d'une ^petitefle 
exceffive. à une foible lupoiere , dilate 
eKceilivement: fa prunelle; & au bout 
de quelques heures elle. aura de la pei- 
ne à rentrer dans fon état naturel de 
coqtradion, -L'Ame doit donc ménager 
le corps , fi elle ne «veut pas en déloi 
gec, ou le rendre unç 'demeure fâcheu- 
fe; ajjtreiipent il arrive^ ce qu'on a cou- 
tume d*exprimer , , en.4ifanv que V4pi^ 
ufe le.fourreaui 

^ L^Es fens influent par leur force na* 
turelle fur nos perceptions, c'eft à dire; 
q|je nous voyons, entendons &c. d'au- 
tant qieux que les organes -de^ ces . fa»- 
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cultes font bien conftitués. Mais deft: 
de la force acquife qae nait la difUnC" 
tien attachée à Vapperceptim^ aâe qu'iL 
faut diftinguer dans toute fenâtion de 
celui de làperc^ptim. Celui qui a bon- 
ne vue découvre des objets placés à la; 
portée de cette vuëi fins effort, & pour* 
ainfi dircy îàûs le vouloir. Mais il.n*y' 
a que celui en qui l'attention & la ré- 
flexion ont pfoduit rhabitude de fe re-^ 
piréfenter diftinélement les chofes, qpî 
ôilîffe ces objets fous leur véritable point 
de vue, & qui s'en forme des repréfen- 
tàtions oh régnent Tordre & la netteté. 
Expofez aux regafrds de deux pérftmnes 
douées de -la fflême vuô un Ouvrage de 
îa Nature ou de l'Art , compofé d'un 
grand nombre de parties , & dont la 
ftruaure loit fort compliquée. Toutes 
deux y verront autant Tune que l'autre; 
mais, fi l'une de^' deux a l'idée 4e Foi*- 
dre qui- règne dans ces parties j & du- 
plan- de leur ftruétûre,. elle- verra tout 
autre chofe que l'autre; . Ee Fîi'mamehc 
ft préfente d'une mdbiîere bien différente 
à TAflronotiae, & à celui qui ne l'eft pas. 
La prérogaftive naturelle dés fens , quel- 
Cfi^ utile 5 quelque excellente qu^êlIe fpit^ 

oc 
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lie laifTé ^c pas, d'^étre fubordonnée ù^ 
leur prérogative acquife. La. première, 
fe trouve dans div«s Animaux, quifur*, 
paffeiit de beaucoup l'Hominepar la for- 
ce & par la fubtilicé de quelcun de leurs; 
fens. Mais la féconde ne peut fe trou^ 
ver que dans l'Homme ; ou. plutôt c'eft 
elle qui fait THonuxie^ en allumant au 
dedans de lui ce âambaau dehRaifon ^ 
qui devroit guider tous ies pas. Il y 9, 
feulement ceci à remarquer, c'eû qu'à 
forces naturelles égales , la ^iiFérçnce 
dés fuccès vient de celle qui fe .trouve 
entre l'application que les individus ap- 
portent à perfectionner leurs fensv ^ 
qu'à application égale, f'eftjdans. Jaforv 
ce naturelle qu*îi faut cberçhf?r, les caùj^ 
fes de la fupériorité & de rinférïorité 
des individus. De .deux periaDaes^ qui 
fuivent la même route avec la même ar: 
deur 5 l'une n'atteinrira jamais l'aut^-e^r $ 
la Natutp a privilégié celle-ci d'ur^e^mar 
ïiiej^ diftiûguée, il en eft des fprces 
4e l'efprit çc^nme de celles du corps pour 
lu lut^e, pour la courfç,^ ^c. TVfais> 
pyQjit peu que ceux ^qu'on. no^me/^e»^ 
^èfiti fe repofent fur leurs avantages natu- 
43els>^ âç en négligent la cultiure , il. le^r 
B (S ' ai' 



^K- pRtNClPES DE MbRA^t^ 

arrivé fouvent d'être égalés ^ ou méntc 
fupaflKs , - comme dans la- fable du Lie— 
^e & de la Tortu?e , par des gens qu*ilsl^ 
méprifpîent comme des fujets tout à faiti 
Bornés 3 parce que ceux-ci à force d'ap- 
plication ont vérifié le mot r Lafror îwi- 
frobiis omnia vinck. 

Les réfas'bfen conftîtuéa?, à^conduity 
h la pèrfeaîoti acquîfe dont ils* font fuf-' 
ceptibles, doivent être regardés comme 
un tréfor précieux, à la conférvation du- 
quel on.ne fçauroit trop veiller, & en 
particulier comme un tréfor qu'il eft îm- 
pbflîble de conferver , fi on ne le fait 
Continuellement valoir. La raifon en eflt 
fènfible: Tou^ habituée négligée fe 
J)efd. 0f la pefféaion acqùife des fens 
.cïi' purement habituelle. Donc il Suffit 
pour la perdre de n'en- plus exercer ks 
aôes. On voit- fouvent de» perfonnes 
quij dans le cours des années dinftruc- 
tiôn^ - d'étude, avoîem montré du gé- 
Tîie'& des talens; mai» la parelte ou^la 
Jîffi^âaôn s'étant emparées erf&ite déd- 
ies, au bout d'un certain tems, il ne 
!refl:e aucune trace de ces heureufes dîfpo- 
fitions. Tout fe désapprend & s'oublid: 
mais rien né difparoît plutôt dans rhoai* 
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I me que l'aptitude à perfeélionner fon en* 

' tendement ea faifant concourir à cette 

[ perfeâion celle des fens &. de: toutes les , 

. facultés inférieures, parce que c'eft un 

travail férieux, une tâche pénible, qui 

efiraye ceux qui ne s'y font pas mis de 

bonne heure, dans le tems oti l'Ame & 

le Corps jôuïffoieat. encore de jtottte leut 

Si nous voulons remooter plus.hauc^ 
nous trouverons que ce qui a empêché 
la plupart des hommes de s'occuper de 
ce travail, &:d'y aller auffi loin ^qu'ils 
l'auroient pu , c'cft l'impcrfeûioa des 
connoifTances pfychologiques, lesfaulTes 
idées reçues aufujetdé rAffie.&vlesc^n? 
fëquences^ tirées du préjugé qui faifbit 
envifager cet être aftif fous la notion pu^ 
rement privative. d'une fubftahce immo* 
térielle. On a fuppofé que toute con- 
noiflànce ultérieure ,de l'Anje >.dc fes for- 
• ces & de fes opétatiotiS', étoit un myftè- 
re impénétrable; & les Philofophes .aur 
roiœt : crû perdre leur- tems , en travailr 
lant à fe procurer des idées difbinâes fur 
ces matières. Des-Cartes à la vérité fem- 
bloit avoir donné une notion poiîtive de 
lîAiïie , , en: la.dé&iiffant . ^jçye fubftanc^ 
JB_7 I^' 
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penfànte; mais^ comme il plaçoic Tef- 
fénce de Vâme dans la penfée , & ji'ad- 
mectoit par conféquent dans Tame que 
ee dont nous avons le fentiment qu'on 
nomme confiience y cette erreur ne lui a 
pas penni$3 du à tous ceux qui ont a- 
ëopté fa défeiîtîon, de reconnoitre la 
dépendance oii font les aûes de Tame- 1er 
uns à regard des autres, & d'apperce— 
roir le concoors de nos fmrultés pour 
l'exercice dès aftîons libres. Avec cela 
i^ Philofopbes^ont Ibuvent regardé com- 
me ties notions irréfolubles celles qui 
peuvent fe réfdudte en d'autres pius fiîn-^ 
pies , & qui en contiennent même un très 
grand nombre. JPâr ce teoycn tout ac- 
cès aux idées idiftinâes a été fermé. Un' 
autre obftacle ancore aux recherches iiir 
les opérations dé l'àme, vénoit de.la ma^ 
niere d'eiqpliqner le commerce entre les 
deux fubftances dont Fhomme eft com-- 
pofé. On déduifoit immédâateniient de 
la volonté de Dieu ce qu'il auroit felu 
déduire dfe Peïlènce & àe fy nature de 
YAme, pour appercevoir comment feè^ 
modifications nalïïënt du concours de 
fts facultés, & de quelle manière l'état 
jpiréfeiK à^nd coujoi»» decoux qm ont 

pré^ 
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procédé* & ipfl«ë,fur ç€ux qui doivent 
fuivr^... II ne.fajxt pas i s'étonaer après 
edax|u''An ait traiié foperficidlemenc la 
Morale pratique, qui eft toute fbmdée 
for le* légitime ufage de nos facultés ,. 
& ^'ôn ait tant négligéde perftûionner 
l'u%e.des £ens, totant .qtfil eft deftiné- 
k'lQ$ roïdrepHJprcs.aufervicc de l'En- 
tendecQÇflt. Tout cela a été vràjrenïent 
aba^donoé au ^ha^sard '; &., . par toe fuite 
néceflaite les devoir^ de la Morale ont 
tenu à la même ;caufe. One foibie lueur 
naturelle ti- de teins en tems préfervé les 
hommes. des écarts les plus révokatns; 
mais elle, lejwr a quelquefois manqué , ' & 
de là lea defdrdres qui ont été tolérés,. 
âutcH'ifës tnême,, parmi lesi^ Nations les 
mieux policées.. Il feroit incroyable, fi 
lès faits né le. prouvoient , que refprit 
humain auffi avancé à tant -d*âutre$ égards, , 
ft)it demeuré fi fdrt en arrière fiir le plu$ 
iiitéreflkht de tous iesfigets. 

. Il, nleft jamais ^op tard de remédier ai 
des maux de la tiatuiîe de ceux-ci; é: 
ceux qui ont Vèfjprit zttéz jufte pour en 
ffeatîr rimportance, doivent être aulR 
reconnoiffans des moyens qu*ôh leurfour- 
ait pour s^eû^lfvïer, qu-empreffé$àM 

met4 
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mettre en œuvre. Voyons dotic en décaiE 
quels font ces moyens , & mettons - lesf 
k la portée ' de tous ' ceus: qui vou4ronD 
ft?en fervir. 

Les hommes ne travaillent v ni à la per- 
feûionde leur Entendemœt, niàcelle 
éc leurs fens entant qrftellepouiroit. être 
rînftrument de la^première, parce^qu'ils^ 
n'y penfent pas, pat-ce qu'ils fontuacdrel- 
lement négùgens, ' indolens, ou parce 
que tournant toutes leurs forces d'un au- 
cape côté, déployant toute kur-aftivité' 
en faveur des objets de leurs paffions*^ il 
neieur refte'point dctenis pour s*occtt- 
•per dufodn de leur ame. Noùs'he^ ôCMis^ 
étendrons point fur- des Kéfléxions qui fe 
trouvent: dans toiis les* PMloilbphes Mo- 
râliftes, & dans tous les Prédicateurs, 
fiir ,1e .prix de rAme,. &fur l'obligation 
Oii nous fommesrde préférer (èsintérêts 
à'tous les autres,^ La Religion donne à 
ces confidérations une forcei vidôrieufé 
pour quiconque n'cft pas livré à Tincré- 
4»lité , ou efdavedu vice. - Mais, poufc 
BdUs reftréindre dani tes bx>mes d'uoe 
Morale purement .philorpphjque., ce tjpî 
empêche les hommes de' cultiver, leu^ 
Asi« j ^ç'eft, q^jis .ÎBQoneflf rà quoi-ell^ 
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eft bonne , c*eft qu'ils ne fe doutent paa 
feulement du parti qu'ils en peuvent ti- 
rer. S'ils favoient d'un côté combien il 
eft agréable de s'étudier foi-méme , de 
fe. déveloper à fes propres yeux , de dé- 
couvrir l'étendue, la force, laliaifon de 
ces facultés admirables, ^ui embraffent 
tout l'anivers, & l'aflujettiffent en 
quelque forte à nos idées; fi de l'autre 
îls^pouvoient entrevoir les délices réfer* 
vées à une Ame , qui après s'être fondée^ 
& connue, fent ce qu'elle eft, & ce 
qu'elle peut devenir , commence & con-' 
tînuë à le përfeaionner par une fuite 
eonftànte d*efFortsdônt îl tfy en a aucum 
qui ne porte avec luifàrécômpenfe, &par-^ 
Vient aînfi au plus ràvîflànt de tous le* 
états, celui de Vacquîefcence enfoi-mime, 
qui eft l'efEèt immanquable de l'harmonie- 
une fois établie entre nos a£fcîons libres,* 
& nos àéHons - naturelles ; fi , dis-je , 
l'Homme pouvoir fô convaincre d'avance' 
de la gloire & de la felidté attachées à' 
une pareille entreprife. Jamais les fumées 
d'aucune paflîon ne l'étourdiroient , jamais; 
il ne détourneroît. la vue de defliis ce' 
grand objet, jamais une lâche parefle, 
une honteufe négligence, ne viendroienfr 
i^:€Hiparer de lui, C H Av 
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C H API T R E IIL 

B^s moyens de perfiGtionner l'attention^ 

CE premier obftacle étant. levé, il 
s'agit de voir quelles. font les au- 
tres difBcultés. qui peuvent s'oppofer à 
Hotre perfeûîon intelledluelle, & fi el- 
les ibnt d'un ordre à jetter dans le déçou- 
ïagement. D'abord fé préfentent celles 
qui accompagnent l'attention. Il y a des 
«Iprits^ fi légers qu'il paroit impoffible de 
fes^fiser; ^,1^ force même dçs^ qualités, 
iiaturelles eft quelquefois le principe d*Un 
«e vivacité qui paroit incompatible ^p(^ 
^attention. Vous veH«z auffi des,efi)i:itff 
fi lourds j^ des âmes, fi obtufès, que lors^ 
que vous les croyez ocçijpés d'Un objet, 
ils ne penfent à rien, & peuvent demeu- 
rer très iongtems dans un état apparent; 
4- attention, qui tfeft autre chofe qu'un 
fommeil intérieur. C'eft à ceux qui ont 
médité fur l'éducation à fuivre les roptes? 
tes plus convenables pour tirer de tous- 
les tei^ram^s & de tous lescaraftères 
te meilleur parti qu'il efl: poffible. 11 ne 

&ut 
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faut jamais forcer la Nature,, fri efpérer 
aucun fuccès en dépit d'elle : cela eft in- 
Gonteftable. *Mais, en fuivant cett» 
idée, & fous ce prétexte, bien des Pèr 
tes & des Maîtres , qui ne connoiffent 
pas les forces de la Nature , ou qui craî* 
gnent déprendre la peine néceffaire pour 
fcs déveloper, abandonnent à eux-mêmes 
des fujets dont on pourroit tirer un très 
bon parti, ou s'ils entreprennent de les 
*reflfer, c'feft par des moyens direélebient 
contraires au but, en. les maltraitant, en 
tfobfervant aucune gradation dans les ef- 
forts qCfih exigent , & en leur inipirant 
aînfi pour l'étude ft pour lès opéradOTS. 
de l'dprft une averfian dcmt ils né re^ 
viennegt jamais.. O! ^ourfoit^n aflè». 
rimer &re<pdfter des. Maîtres, qui joi* 
gnànt à la capacité les bSMûies intentions >. 
& coûfacrent au bien de leurs pièves, & 
les préfervent des maux înféparablés/d?a< 
ne éducation négligée /ou mal. dirigée? 
y auroit-U quelques témoignages de re- 
connoiflince qui fuflent fupérieups aux 
<rf)ligacions que leur ont ceux qui tien- 
nent d'eux tout le bonheur de leur vie,. 
& par une conféqueiice immédiate, ce* 
lui de la vie à venir? Ce ftmt là des*. 

cho- 
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chofes qu'on ne fént point anez; & rierF 
He tourne plus àiToppirobre de Thuma- 
nité. 

ÎL en coûte d'être attentif: les enfand 
& tous les cpmmepçans réprouvent. No- 
tre ame aime un certain eflfor, une cer- 
^tîaine liberté: tout ce qui la gêne, lui 
déplait 5 à moins qu?dlc ne Ibit bien 
convaincue que cette gêne fera recom- 
penfée par de très grands avantages. . Il 
cft donc eflèntiel, quand, au fortir de 
l'enfance, on aftreint ceux qui reçoivent 
lés premiers élémens des connoiflaneea 
humaines à y dcainer-Fattentioil requife;. 
de leur faire feotîf que ce. n'eft point par 
c?aprice^*on'lcs'géhe, & qu'il leur en 
revient une utilité réelle. Cette précaù*' 
tioB convient à tous les âges & à tous: . 
les états de l'homme... Quelle que foit 
l'autorité qui lui impofe des loix , & M 
prefcrit des règles , il ne fe porte de bon 
cœur à leur obfervatioîi qu'à proportion? 
du fraitqu'il y découvre. AUffi le Le-' 
giflateur fuprème^ui^ême a-t'il daigné- 
faire connottre aux hommes,.que toutes fes ' 
Ipix , toutes fes ordonnances , étoient^ 
uniquement faites pour eUx, &.fe rap- 
{tortoient immédiatement k leur bonhpun.^ 

C'eft. 
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Cell une avance capitale , A prefque dé- 
cifive, que d'avoir la confianee de ceux 
à rinftrufition, ou au gouvernem^ des- 
quels on eft appelle. . 

M^is ce qui facilité infiniment la tâ- 
che dont il ^*agit , c'eft qu'en très peu de 
tems la gène ceflè d^étre gène , & ft 
changeant en haMéude, devient une cho* 
feidouce, & même héceflaire, de façon 
que ceux qui Tout contràétëe fe trouve- 
roienc à plaindre s'il faloit l'interrom- 
pre, ouy renotocer. Qitând on eh èft 
làj tout va bon tïain. Rien n'eft plue 
intéieflant que de voir un jeune enfant, 
ou un fojet d'un âge plus avancé, qui^ 
ayant pris gdût à quelqifô occupation, y 
confactent tous les jours un tems & deà 
efforts qui vont au delà de ce qu'on peut 
8*imaginer. Propofez à • ceux qui font 
bien affermis dans cette route, des difkrac- 
tions, des amufemens, dôs plaifirs: ils 
les refuferont; ou, fi des raifons de bien- 
féance les obligent kfe prêter à nos de- 
firs, ils trouvercMitces necpéations fort 
-infipides, & ne feront contens que quand 
ils pcMixoht «reprendre leurs occupations 
accoutumées. Tel eft donc l'efficace 
d'une attention continuée, & tournée en 
. : ^ ufa- 
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^fage; elle ne coûte plus rien^ au con* 
iT^ire il ef\ coûterait de ne plus exercer 
ion aûivitéj. 

S'il y a d'autres caufes particulières 
-qui empêchent l'habitude de l'attention 
de fe former, il fauit examiner les cir^ 
^nftances qui peuvent y donner lieu, & 
•en détourner Teffet. On l^âit, par exem- 
ple , que les fenfations m général font 
un pbftaçle aux aâes de l'Ame; & que 
fi nos yeux font trop vivement frappés, 
nm oreilles trop fortement ébranlées j 
&c. nous ne fçaurions accorder notre at*» 
tentjpn aux objets qui l'exigent, on du 
moips la fouiçenir. Il convient donc d'é* 
•carter tout ce qui poun'oit interrompre 
ceux qu'on .veut inftruire avec fuccès, 
furtput dans les cômmencemens; car des 
précautions trop fcrupuleufes & trop 
longtems continuées font naître un autre 
inconvénient; c'eft que ceux à qui on les 
a. fait prendre font pendant toute leur 
vie bpf s d'état de s'occuper & de fuîvre 
}e fil de leurs idées, dès qu'une mouche 
vole pour ainfi dire autour d'eu^. Cette 
idélicatefle. eft.très incommode , parce 
4iu'en avançant dans la vie il. y a quantité 
4» ûtttaciQns.oii Ton ne jouît pas de tous 

ies 
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fes aUes, & qui nous réduifenc à la né^ 
ceffité. d^ fouffirir les impuefiSons de di^ 
vers objets eiteraes. Ceux en p^ticu^ 
liCT qui fe deftine^t à parler en public 
doiveat s'aguerrir a^ bruit , & à l'effet 
que produilisnc flir la' vue des mcnivemens 
variés. ; 

Outre cess caufes de diflraâion^ il 
peut «'en bouver plufieurs au&res^ fur 
lefi]uelles on ne peut rien flacuer de po- 
fitif , parce qu'elles dépendent de l'état 
pcrfonel' des individus. Ceft à ceux qui 
dirigent les occupations Ae ces individus , 
>d^ avoir égard, & de difcerner celles 
qui étant réelfes méritent qu'on y remé- 
die, d*avec celles qui font, comme cela 
arrive le plus fouvent, l'effet de l'impa- 
tience & du caprice. Si Ton favoit com- 
bien il importé de commencer de bonne 
heure à rendre les enfans fouples & trai- 
tables^ on ne fe divertîroit pas auffi long- 
tems qu'on le fait de leurs mutineries, 
& de oes petits écarts qui ne paroiffent 
tirer à aucune conféquence. C*eft fou- 
vent de là qu'il faut dater tous les défauts 
Al caraâère & tous les malheurs de là 
vie. Ceft bien pis fans doute , quand 
im a laiffé croître des enfans gâtes, & 
-•• -' . qu'ils 
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qu'ils ont eu leurs coudées franches juP» 
qu'à b&it ou dix ans: il eft extrêmement 
rare qu'ils tournent enfuite à bien. Mais> 
Je le répète, l'obftiûation & les bizarre* 
ries qu'on trouve quelquefois dans' de 
beaucoup plus tendres fujets , auroient 
pu être prévenues par des (oins, dont 
ridée ne vient prelque à perfonne, par- 
çp que prefque peribnne n'en devine 
l'importance. . 

; Quand la raifon peut entrer dans f^ 
droits-, & joindre fon efficace à celle d'u- 
ne éducation bîpn réglée, tout concourt 
à féconder l'attention. Un jeune bom- 
me qui pafTe des Humanités à l'étude des 
Sciences fupérieures, & qui, après avoir 
bien employé fon tems.dans les Clafiès^, 
fe dit à lui-même. qu'il s'agit de redou- 
bler fes' efforts, pendant le cours de la 
carrière Académique, parce que ce téms 
précieux décide du jefle de la vie , un 
fêmblable Etudiant, ne manque guères 
i'égaler bien-tôt fes Maîtres, & de de-, 
venir un homme prop?:e à remplir avec 
diftinftion les poftes auxquels il fe defti-i 
lie. . Toutcequ'on fait .par raifon, réuf- 
fit mieux que ce qui. procède d'autres 
principes, quand ménie ces principes fe- 

rbient 
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roiént fupérieurs en vivacité. Ceft que 
le fuccès ne 4épend pas du nombre des 
a£tes & ée leur véhémence 3 mais de leur 
jufte proportion avec l'effet qu'ils font 
deftinés à produire. On peut faire mal 
en faifant trop, auffi bien qu'en ne fai- 
fant pas aflez. 

. De tout ce qui traverfè les commeh- 
cernais les plus heureux & les mieux 
foucenus, rien n'eft plus dangereux que 
ces paffions qui font prefque infèparables 
de la jeuneflTe , qui nailTent en nous fans 
nous, &fouvent malgré nous, qui font 
plutôt dans nos veines que dans notre A- 
me, & dont l'effet cfl d'émouffer notre 
goût pour tout ce qui n'eft pas leur ob- 
jet, & d'en détourner notre aftivité. 
Ces paffions détniifent quelquefois fans 
retour tous les fondemens qui avoienc 
été pofés dans les années précédentes, 
& fur lefquels on fe propofoit- de con- 
ftruire un édifice folide ; elles ouvrent, 
fous les pas de ceux qui s'y livrent, des 
précipices oîi on les voit tomber & rou- 
ler jufqu'au fonds. Quand cela ne va 
pas auflî loin elles arrêtent, au moins 
pour quelque tems , le cours des progrès, 
elles fufpendent Tufage ordinairQ des fa- 
C cul- 
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^i^^^g^efl: une léthargie, ou uae alîe- 
ilMioç ple«î oa moiitô longue. Il fau^ ^ 
4r/ait qji Taraité à part pour traiter ce 
&i€ft dam fe jafte étendue. Je me con- 
O&nte de fdre ici (Jeux ou trois Obferva- 
tiQ^s, . La première, c'eft que ces pafc 
fions font à peu près auffi inévitables que 
les maladies de Tenfance ; elles oat , 
^piîpe nous l'avons infinué, leur four- 
qedans le fang,- & plus un jeune homme 
avoit donné de grandes dptérances par la 
vivacité de fon génie, & par l'ardeur de 
fpQ ai^lic^tion, plus il étoit à préfumer 
qu'à un certain âge cette effervefcence 
venant à augmenter, prodjuiroit quelque 
délire paf&ger , quelque fièvre de rai- 
fpn. En fécond lieu, le meilleur pré- 
fervatif contre la violence & la durée de 
ces accidens, ce font les principes qu'on 
ipculqjie de bonne heure à fes élevés , ' 
& les habitudes qu'on leur fait contrac- 
ter. Quoique ces principes & ces habi- 
tudes n'ayent pas toujoura la force de 
prévenir des écarts imprévus, ils ont au 
moins pour l'ordinaire celle de ramener, 
au bout d'un tems plus ou moins long, 
ceux qui ont commis ces écarts.. Lés 
plaifirs que la pafiion fait goûter fe rai- 

len- 
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kâtiffçnty ridée de ceux qui ib&c atta^r 
çhés à la pratique des devoirs fe retrace i 
le fentiment , rhonneur, & ce qui eft 
eiicore plus efScace , quand il a jette de 
fortes racines, l'amour de la Vertu &d0 
la Religion, vient au fecours; rilluHoa 
cefle, le channe iè détruit^ & le mal 
connu eft bieojtôt abandonné & réparé, 
Enfin ceux qui ont à gouverner desfu* 
jets parvenus à ce période , ©nt befbin 
d'une extrême dextérité i Texcès d^îûdul- 
gence^ &. celui de rigueur peuvent pro* 
duire des effets également ftineftes; fans 
compter que les moyens qui réoffiflfent 
llir Tun, échouent fut Taotre. La Créa? 
ture humaine., dès que Iss premieiw 
lueurs de Raiifbn ft manffeAent en eiie ^ 
ne pouvant être mue & déterminée que 
par des motifs, il faut donc que ceuit 
qui cherchent à dévelôper les facultés 
des fujets commis à leurs foins, & qui 
veulent furtout pouffer ce dévelopement 
jufqu'à tes dernières bornes ,*ra(remblent 
.les diiftrens motifs qâi peuvent influer 
fiir- l'^rit àe Ceux à qui ife oftt afftire, 
& les leur propofent de la manière la 
plus convenable. Ceft à quoi on ne peut 
* réuffir fans une étude approfondie des ca» 
C 2 ■ lao- 
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raâères ;' & voila pourquoi \e gros de$. 
éducations échoue. Un Pèfé a fix ou 
fept enfiins; un Maître vint ou trente 
Ecoliers. Il eft bien rare , ( & l'on we 
peut guères fe le promettre -qae de ce» 
perfonnes en qui les lumières & les bon- 
nes intentions exiftent dans un degré fu- 
périeur,) il eft, dis-je, très rare qu'on 
s'attache à. démêler les difpôfitîons de 
refprit & plus encore celles du cœur de 
fes élevés, pour les prendre enfuite par 
oh ils font prenables , & les conduire 
ainfi avec autant de facilité que de fuc- 
Cès* Ceft l'humeur, c'eft le goût du 
Pédagogue .qui liécide de. tout. Eft -il 
dur? Tous ceux qui lui .font fournis fe- 
- ront traités durement ? Eft - il mou , in- 
dulgeiit?^La lioenïGe régnera js^ueSiious 
fes yeux. ' Eft-îl enclin à la vanité ? Il 
animera fes difciples par. des idées aàa*- 
logues à cette paffion, & ainfi de Tava- 
rice, ou deisout autïeipenchant. Com- 
Wen de }6iii|es gerts . à qui .l'on, a'a ja- 
mais dit autre chofe pour Jes^ former, fî- 
oon qu'ils étoient d'une telle exttuâion^ 
qu'ils parviendroient à tel rang, qu'ils 
avoicnt tel héritage à attendre? Il eft 
4iifé de fentir Timperfe^ion & yinmora". 
-. .1 .. > lité 
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Kti de ces motifs. S'il ne ^'agiâblt que 
d'éveiller, d'exciter, de pouffer vars un 
but quelconque 9^ à la bonne heure. Mais 
ces axiomes vulgaires, quiconque eft gf^i 
quiconque eji riche ^ efi tout^ font lafauf- 
fêté même. Celui qui eft. grand, celui 
qui eft riche, à quelque d^ré qu'il pot 
fëde ces prérogatives, .s'il n'eft que çe-r 
la, n'eft rien;. & une. nullité abfoluë, 
pour parler ainfi,vaudroit encore mieux,; 
car le faux brillant dont il s'applaudit ne 
fert qu'à mettre fa tucpitude réelle dans 
un.plus grand jour. Si donc l'obligation 
de conduire par des motifs les hommes, 
& fpédalement ceux qui reçoivent les 
premières inftruâions , eâ une obligar 
tion^indifpeniàble, c'e^l entant que ces 
motifs font conformes à la Loi naturelle 
& aux principes d'une faine Morale. Lo 
bot de^cette Morale eft .la refUtude des 
aâions ; reâitude qui confifte dans le 
concours de tout ce qui peut contribues 
à leur perfeâion. > Or des motifs vicieux 
ne Êuroient entrer dans ce concours* 

Les chofes indifférentes deviennent 

bonnes, quand on les applique à un bon 

ufage, ^ mauvaifes dans je cas oppofë. 

C 3 Si 



Si d&nc pâhni lés moyens qui pçùveht 
ifervir enqQ^i^é de inçtife à déterminer 
niomme au b<») ufâge de fes fens, & à 
la petfëaioii de Tentaddement qui .en ré- 
liilté , îi 8*en ïïréfbnte qui étant indiîFé* 
tetïB de leur natare peuvent recevoir une 
détermination utile , on auroit tort de 
ji'en pas i^-ofiter. . La Nature ne les a, 
mis à îiùtte portée que pour nous f;ùre 
iâaltre Vidée d'y recourir* 

A la tête de ces^ moyens naturels & efi^ 
fwtiellement îndiEétens, on peut met- ' 
tre cette Curiofité qui fe manîfefte. de fi 
bonne heure dans les enfans5 & qui les; 
porte à demander foignôufement qu'on 
leur nomme &, qu^n lear explique tout 
ce qui les frappe. Il eft certain que cet- 
te dffpoûtion habilement ménagée eft un- 
principe très fécond pour faire fuooèder 
à riginorance dan» 4afquelle nous naiiToM- 
l6s connoiflàncès qui conviennent à no- 
tte état. • Mais il ne s'agît pas fimple^ 
Hïcnè' d'augtîiënter fc' Gui%>fitë* de» en*- 
fans, & de la téflir cdnêihu^emenc ea 
ftateirie, pour les former $: les préparer 
à la pérfeaion intelfeatielle. . Tout au 
contraiite on met par là un obftacle.à cet- 
" , te^ 
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te perftûion; obftacle, qui devient dans 
la fuite très nuifibie & pour rordinaire 
iafurmontable, La Curiofité en foî q'eft 

* qu'un dtfir vague & inquiet de connoir 
tre de nouveaux objets; & ce n'eft point 
àjfatisfaire faiis ceffe un femblable défir 
que nous trouvons notre véritable intér 
rêL On ny gagne autre cliofè qu'un tour 

/ d'eiprit faux & puérile, un caraûère vo- 
lage & fuperficiel. Rien. n'eft plus mé- 
prifâble & plus incommode dans la Société 
•que ce qu'on y nomme un Curieux. Tou- 
jours alerte pour retueiHir les moindres 
minuties y il lui importe infiniment é'ap- 
.prendre ce qu'un tel a fait hier dans une 
partie de promenade où il s'cft trouvé; 
ce qui s'eft dit cette après -midi dans unie 
.Compagnie; oU va celui-ci qui fâroit af- 
fairé; quelle raifon a fait entrer cet au- 
tre dans une Maîfon oii il n'avok pas cou- 
tume d'aller, &c. Ce défaut eft beau- 
coup plus répandu parmi le iëxe ; il vieift 
d'un mélange de foiWefle & de viv^ité 
:dans refprit.y & de l'oîfiveté où vivent 
certaiiies.perfonnôs. Bien loin d'eticoù:-^ 
4rager un femblable goût, il faut l'extjr- 
per radicalement, fi Tofi veut produire 
l'attention & J'applicatîôn qu'exigent des 
G 4 étu* 
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études iolides & fuivies. Il y a plus: 
on doit non-feulement profcrire la curio- 
ûté vulgâirç dont j'ai parlé: il faut en- 
core éloigner de Tétude même un certain ' 
cfprit de curiofité, qui eft Tindice d'un 
défaut defolidité, & qui ne manque guè- 
res d'égarer ceux qui s'y livrent. Les 
queftions qu'on nomme curieufes , dès 
qu'il eft décidé qu'elles ne font que cu- 
Tieufes, ne méritent pas notre attention : 
il y a tant de chofes importantes à ap- 
prendre, qu'on eft dans le cas d'un Voya- 
geur preffé, qui ne -fera pas tenté de for- 
tir Se (à route pour s'amufer dans le bois 
le plus agréable, ou daiis la prairie la 
plus riante. Ceft un ridicule moins bas, 
mais c'eft toujours un ridicule, que de 
confacrer fes rechearches & fes veilles à 
fçavoir ce qu'il importe fort ppu de con- 
naître. On a déjà dit là deflus tout ce 
qui pouvoit fe dire. Quintilien cppofe 
formellement * la curiofité au travail & 
à la diligence : & Ciceron dit, f que fi 
l'on étudie l'Hiftoire, pour fe former à 
l'imitation des grands hommes^ c^eftune 

♦ L. VIII. c. 3. 

t Dt finib, L. V. c. 3^. 
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occupation digne de rdpârio^ màh que^ 
fi: Ton veut fimplementifçavoir' ce qui^ 
»'eft palTé dans les tems qui nous ont préi» 
cédé , c'eft curiofité. 
, Quand on trouve un fujet dénué de 
curiofité , on doit lui montrer qu'il y a 
des objets qui en (ont. dignes, fie quand 
au contraire la curiofité exifte à un point 
dominant, il fàut s'attacher à faire fen* 
tir qu'il n'y a cpie certaines;, chôfes qui la 
méritent. Alors, ï'ayané ainfî pouffée 
ou réduite julqu'à fes juftes bornes, il 
eft aifé, il eft agréable de. conduire un 
Elevé qui attend avec impatience les 
nouveaux plaifirst qu'on lui fait efpérer^ 
&' qu'on luiprQ0jre en effet, à melbre 
qu'il avance. Il n 'eft. pas bdbin cPîmà* 
giner d'autre ehcouragement, ni d'antre 
récompenfe. Chaque jour , au lieu d'à- 
voir & peine, a fô joye, '& conduit à un 
jour.pkiS:bieureux encore. Mais comr 
bien cela- ne demande-t-il pas de fitgacité 
de la part des perfonneé chargées de l'in* 
ftrufitioja ? Il faut qu'elles ayjent elle-- 
même Je goût p^faitemont formé pour 
ne préfenter à leurs difdples que des 
<aîofes oîr l'agréable fe trouve toujours 
joint à l'utile. Qn voit faos dtoute bien 
C s â« 
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des Pedsns qui fë recrient fur lés bemi'^^* 
tés qu^ils découvrent , & qu'ils préten* 
dent firire voir dans les chofts qu'ils en-»' 
Ifeignent , dans les Auteurs qu*ils explî*^ 
qùehc; âiais ils ne font que battre Tair, 
& étourdir de jeunes gens qui ne les 
èompremieiit pas. Ceft le moyen d'é- 
teindre uùe curiôfîté raifonnaMe bien 
loin dé Tèntreténir- Si c'eil là , dît-on , 
ce qu'il y a de plus beau Se de plus ât-i 
tachant dans les études , elles ne m^i« 
tent pas le tems & les foins qu^o y doii* 
ne r il faut fe tourner d'un autre côté, 
pour troiiver des agréraens , & fe tiret 
d^n efclareage qui ne mené à rien.. 
. L'effet légitime & utile de la eu* 
«iofîté louable, c^dî de foucenir les ef* 
ftws d'attention & de réflexion que nous 
fàifons pour arriver à k connoiffaoce 
tfun objet la plus parfaite que ?on puif* 
fë obtenir, fains nous lafTer jufi]u'à ce que 
fions ayions atteint notre bût. Cette dif» 
fxifition. s'identifie alors avec l'amour de 
rk Vérité, qui doit nous guider dans taà- 
tes ntls redief ches. Mais il faut avouer 
^'il y a des.chofes qui piquent & entre- 
tiennent la coriofité beaucoup plus éffi- 
«cernent que d'autres. Ce (ont princi- 
; -> ; ^ pa- 



ffàitment cel|€^ vk* les' Cens & Tii^agioà- 
tmn trouvent à, s'ocquçcx, & Tonc agréa; 
blâment aiSe£tés des .4ifféfeâs /p^âaclef 
ffâi s'offrent à lems HgBa^s. L'Âftrono^ 
pae ne- içaurc^c ^quitter le Tatefcopé, ai 
le Phyficiea fe.détacher du Microfcope, 
ï^a Katafe méfmifalïte en merveilks. foîr 
jiici^ oontinuellemeat leurs regards ^&ç 
Imr aU0Btii^bé <^u'an life ïès ÎJaiiey.Sç 
les Flamfieedf les I^uoiœnbtùk & les 
Sooke;- ils foarfîiront des preuves con- 
vaincantes de ee que j'avance. Quel- 
qu'un peut-il pouffer plus loin l'affiduité, 
la patience ,. Yinfatisféilité ^ fi je puis 
ra'expriiner ainfi jj^^uç i;a-fa}t l'incompa? 
rable Mr. de Réaumur^ dans fes Ôbfeiy 
vations fur les Infeàcs ? Ce ne font pâ^ 
là des curiofités vaines & ftériJes, coni- 
ipe l'ofent prétendre quelgi^s détraQeur» 
de ces graads hommes: c'eft le tems le 
mieux employé qu'il y ait jamai^ eu. 0\3^ 
tre les.conféquençesipet|)4^elles qui n{- 
menent des Créalures au Créateur , (Çc 
qui élément de plus en plus l'idée la pli^ 
.eiTentieik de toutes /ccllç de l'Etre fa- 
prème cbnfidéré dans fes Ouvrages , |l 
découle de ces travaux une infinité d'ap- 
plications convenaWe;s aux progrès des 
Ce ' Arts 
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Arts, & au Men de la Société. Tout le 
monde ne fçauroit à la vérité toumef fts 
vues dé ce côté là pour en faire fiirtodt 
ton principal objet; mais il n^y a point 
de cours d'étude oli ces connoiffances ne 
doivent trouver leur place; & elles peu- 
vent fervîr de bonne heure à délalTer, à 
encourager , à récompenfer ceux dont 
on exige des tâches un peu pins péni- 
bles. L* Auteur du SpeStacle de la NaUu- 
te a fort bien prouvé que ceux que leur 
taaifftnce & leur rang appellent à une con- 
dition fupérieure au vulgaire, ne Içau- 
Toient mieux faire que d'enrichir, d'or- 
Jner leur efprit des plus belles connoif- 
lances que fournit l'étude de la Nature, 
ft l'inipeaion des différentes manœuvres 
des Arts. Les jeunes gens, jRirtout ceux 
de dîftinôion , perdent ou employent 
Tnal une infinité d'heures, dont ils tire- 
toient un excellent parti, fi on leur in- 
fpiroit une fembiable curiofité , & qu'on 
lestnit à portée de la fatisfaîre. Ils n'au- 
Toient pas dans un âge plus avancé, la , 

lionte d'ignorer les choies les plus com- ! 

munes. 

La preuve qu'on a augmenté la forte 
de iea fens , & qu'on les a rendus plus 

pro- 
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propres .aux fervices qu'ils doivent. ren- 
dre à i'ËntâDdonent, £& une preuve d^ 
fiait, dont chacun peut aifément s'aiTur 
rer. Elle confîfte en ce que par le moyen 
de quelque fens on .fàifit .plua prcHiite- 
ment un plus grand nombre de diofes 
qu'oone poui«)itlefaire.attp«ravant, ou 
que ne peut le faire un autre dont 1^ 
organes font auffi bien difpoiës que le$ 
nôtres. X'exëmpfe de la ledture répan- 
dra là deffu5 tout le jour néceflaire. Ce- 
lui qui ne içait pas lire a des yeux coac 
<:omme celui qui fçaît lire ; & quand on 
lui offre une page chargée de caraâères^ 
il les voit fans qu'il lui en échape aucun. 
Cependant cette vue loi eft inutile: ûm 
Ame n^ gagne rien, ou tout au plua 
l'idée aflèz inutile de la différence qu'il y 
a entre un papier blanc , & «n papier 
écrit ou iniprimé. Veut-il apprendre à 
lire? On içait que c'eft un travail long 
& pénible. Au bout d*an certain tans, 
coonoxifaiitles lettres, il aifemblera pe« 
ikmment les fyllabes, juiqu'à ce que jSna- 
lement ii parvienne à lire d'une maniérée 
aifée & courante Alors, quoiqu'il m't 
les mêmes yeux qu'il avoit avant que die 
fçavoirlire, ce ftrbat pourtant dçsye^ 
C; bien 



mst frhisi ikiWi^ l'Ame;: &:Tiiidioe de 
^tfar wSHtié tkôLp connné mnà l'avons 
igiy 1^ firoiiittcade & la facilité dans 
t^séeitibD de cer^nsr a6te dont' on é- 
H^ Mpatavanr incapable;:. Q en eft de 
MMte t& cour ce que noio appremms 
^n^ia^'SeiavDe»^ tes Atcs& les Métiers: 
«Ih ècm&FVfl!»tles fens de les organes que 
^Il6it^^0lis apix>rté au monde, nous les 
rMfôns fèrvir à Ticquifiticm de quantité 
-4ecomioi{Iànces', qui rendent notre Ame 
Jbrt rupérieure à ce qu'elle étoit aii{)ara- 
ftraift,. &.à ce qu^le. demeuneroit fans 
^oeta*. 

• ••C'est à ràttentiôn que nûus fommts 
ibîtout redevd>les de ces progrès dans 
l'uftge des fëns. Sans elle ih font impof' 
tSblës; &"ils s'accroiOrent àmefurequé 
nous devenons plus capables ée fixer for* 
temefft notre attention", & de laconfer- 
:v& loôjgtems*. Le plus haut degfé dt 
J'àttemdbn coflfifieroic à ptouyoir dônett*' 
-ta attachée à un ob)et qœlœcique avffi 
'K^gtètné^^n^èii le jùgèrok à ptapas^ &' 
%(urmoneer toueeisJescaufes de diâpae- 
ttoii qui i^afflent de la préfenee & de Tac- 
tiofii dfes Ubfets extérieurs.- Ce degré eft 
4(i-defltt9 dis fiiTidea humaines ; l'érgane 
il ^1 *ft' 



fe lairé y/é^ufeé'fl iaû iD^lialTeBMe fteti, 
-VameHé MHerpèt itfe&vfeimuftge.' Il y 
a des ^bràderneiii fi Ttoiensj&ii^cfoifloû- 
t&hi ,s qiîe i'att3èntia& k pîUs .forte y fini- 
combè.. Le \aimt dkptafamk ttmbauiis 
près deé oreilles, im^e violente colique/, 

Tûè , m autres imprellloi»^ du ^éeHbtà', 
àiûniTMtÀmmmipiâblmimî IbPhlIôib- 
pM Iq plus coîriSttïffiîé îKiifi' bftfif (jtie ft; 

•femmelette lâpltfs'fôfblé.-lrf^'s hofs de' 
là 5 i! eft îfifc^yablé (roitiitiènfc paf Ses d^ 
grés fUceeffifoj &pattïhe^pîflic^tîdri foi^ 
tenue , xm peut? ^tveAîr à fô l^ttdre «tté#- 
tif i foit pat tapport fc rihtfenîké' dé PïrtS. 
fêfttioîîV fôît à l'êgèrd de fa diii^-.: D*Ss 
r^ac nacarel ce (o^flt plutôt- ftS dbjèft 

, quf attiPeîit l^ttêâtfô® , ^«[ l'àttJgMîôft 
qui fe pofEb vers lès objets.- Les tta<!re^ 
(^ fé coiifefvdit alors font extrèmenfeift 

^îblesv.- Dètffiaiiâdfc à un hfoâmîfe qcri 
s*occùpe dé bagatelles pindàiSt toute te 
•Jdurftée, èe- qu'il a peftfé , mna^cpîè, 
(dbCervi^ quand cette jctoiriîréè éli fiûfe, 
•il ftta fort embarras de vous répofl. 
dre : il n'a fak que végéter. ' <5eîa êft 
ftiftottt vfâî dé réfât iiafOifrél pfc^ltP 
ment 8inà iK)l&mÔ3 c'eft' à dire ^ 4e 
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celui des individus qoe le hasbarda jpiil- 
vé de toute éducation) de ces ed- 
fans qu'on a quelquefois trouvés dans les 
forêts ^ oh ils avoient jufqu'alors vécu. 
Quoique leurs yeux: eùflËnt été frappés 
de tous les objets qui étoient à leur por- 
Cet, & qu'en rencontrant un .arbie,, un 
ruifleau, &c. ils y euffent fans doiw 
fait une ibrte d'attention j cependant il 
a été impoffible d'exciter en eux, [après 
les avoir élevés, aucun (buv^r de l^cur 
état précédent : ils n'en ont retrouvé au- 
cune trace dans leur cerveau. Cel^ rend 
un jpeu fulpeâe Thiftoire de la jeune fille 
fauvage trouvée en Champagne: outre 
bien des circonflances roinanefques , ^mt 
eft chargée la . parration , d'ailleurs inté- 
relBfote , qui la concerne , elle paroit avoir 
eu trop d'idées, & furtout trop de mé- 
moire, relativement à fa fituationpaflée: 
cela n'eft pas danj? la Nature. Mais fur-' 
coût il y a un pmi âequoi rire au^ dépens 
des ThéG4ogicn.s de Çbattres , qui interro- 
^r^t magiftraijpnient <:e fourd & muet de 
.Içut Ville 3 dont rex^pple, eft û fani'wx. 
:I1 eft. inconcevable que des gens dç bon 
jfens ayenti voulu trouver, ^idan^ le cervçau 
rfejqet^jpnsnevdes^idé^deDieu, de 1^ 
.j3 Con- 
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Confcience , des Vertus & des Vices ; 
idées qu'on ne trouve pas feulement chez 
le^ plus grand nombre des Sauvages , quoi- 
que ceux-ci faflènt un; ufige réglé de 
leurs fens, ayent un langage, & vivent 
dans une efpecê de Société. Ceft le 
plus grand embarras desMiiîîonnaires ju- 
dicieux ^ue celui de parvenir à exciter ces 
idées inconnues ou abftraites dans TeTprit 
d'hommes qui n'ont jamais palTé par au- 
cun des degrés ^ui nous y conduifent. 
Et Ton voudroit qu'elles cxiftaflent dans 
an cerveau dont les avenuôs ont été preC* 
que entièrement bouchées. Mais la chi- 
mère des idées innées a fuggéré ces pro? 
cédés lingulièrs, & ces interro^toires 
déplacés. / 

Pour ne pas trop groffir cet Ouvra- 
ge ,. nous renvoyons à la Pfycbologie ewi- 
pirîque de Mr. fVolff ceux qui veulent 

, s'inftruifè à fonds de la nature de Tatten- 
tîon , des moyens, de la perfectionner , 
&• des fuccès qu'on peut fe promettm 
dans ce travail. Il embraflè trois chofes 
principales; Tindifféraice de l'attention, 
qui confifte à s'en rendre tellement maîr 

' tre qu'on puiffe la tourner à fon gré vers 
«n objet quelconque ; la force de l'at- 

ten- 
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tendon , par lacpielle nous la ccmfervons 
au milieu des -plus graiîds obftacles; & 
enfin fa durée. On ne manque guères 
de citer ici Texemple d^Arcbimède. En- 
foncé dans fe» profonde» méditations, il 
en perdoit te boite & le manger; bien 
plus, lorsque MorteUus prit Syracufe j 
cette Ville ayant éûé livrée à la fureur 
du Soldat , les cris affreux qui retentif- 
foient de toutes parts ne fe firent point 
entendre à Arcbimëde\ il ne vît pas mê- 
me un Soldat qui entroit dans fa cham* 
Ère avec violence , & qui le tua- Ceft 
pouifer Tattention un pea loin,.& peutr 
ëtTG trop. Caîr ^ iodépendaiiiaient du 
cas qui coûta Ja vie à ce GecHnètre, & 
qui eft affez rare pour qu'on fe difpenfe 
de le mettre en ligne de compte, une- 
contention de cette force, & qui déraa* 
ge trop les heures de la nourriture & àx 
fommeil ne peut qufêtre préjudiciable à 
la fanté & à la prolongation de la vie: 
d'oh il s'ènfliit qu'elle répugne à FobJi* 
gatioft naturelle. Mais il n*eft pas befoin 
de s'attacher à cotnbattre cet excès s on 
péché beaucoup plus par 'le défaut cosï-» 
Iraire. ^ . , 

' L'iniE à'^AtcHmtde nous conduit na* 
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turelleraent à celle fles Mathémdtîquea 
& de l'étude dé la Géométrie. On pré» 
tend que cette étude eft un des moyens 
les plus efficaces pour arriver au comble 
de Tatténtion \ & ceux qui donnent des 
précepte^ d*édûCatîon & d^étude la re^ 
commandent furtout îovts ce point de 
Vue; II y a pourtaiit ici une diftinâion 
très importante à faire. Des trois cho- 
ies ci-deffôs indiquées comme confKtuant 
la notion cctoplette de Tattention , Vitr 
différences la force & la durée , les 
€eux dernières «^acquièrent ordinaire- 
Inent par ^application aux Sciences Ma* 
'thématiques 5 quaâd oh y a^poito d'aiV- 
feuts^'Ies dff|)ofiHons ntftufeJfiîs^ qu'elle» 
dèttabdeht. 'Mais oh fe ttoîhpë.bemi- 
^orfpy (& c*(?ft liéahmokîs' une«OT«ut 
*)rt commane^ ) quand on croit qu'un 
-eeoffiéftfè, pàr<îe* qifiT éff-vafé dans la 
Science dont il â fait fcrftdbjet, à quel- 
tjue fu^k^të ^É^ y 'fbit pàrvtoti , ék 
fcfit pfôs î>ropi^ à ekèrciet^ wn wtentiaa 
avec' ftbeès fvtt lès objets' quî ftiftt^to ffeff- 
, ftfrt'cJes aufe«»-8cî«Éoé5f 'fUr:de'sBiatle>- 
tes y p^ èxértpfë, d« Uêt^yûqtiem 
de Morale» Vbkpétiètutû p?ouv6*aU'C©av 
trsiîre •qultdl, bea«couii plus étranger 

dans. 
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dans ces Sciences que s'il n'étoit pas Géo- 
mètre: & cela vient de ce qu'irabû de la 
fupériorité des principes géométriques, 
& leur attribuant une certitude qui ne 
leur convient plus dès qu'on les tranfpor- 
te hors de leur domaine ^ dès qu'on les 
applique à des notions réelles 5 bien dif- 
férences des abftraâions & d^s fiâions 
<ie la Géométrie 3 il adopté .aveuglement 
des coniëquences qui découlent en ciFet 
<le fes principes 9 mais qui participent à 
la faufîeté de tout principe tranfplanté, 
-& pour ainfi dire , dénaturé. Il n'y a 
<looc qu'une faine Logique , dont les 
•préceptes ne fent p9s moiçs fondés fur 
4es démonfiratjons évidentes que toutes 
•fes opérations de la Géométrie, il n'y a, 
dis-je, qu'une femblable Logique doùt 
l'étude affiduë, & continuellement ra- 
menée à la pratiqae-, puiflfe d(Mffîer à l'A- 
ine la vraye indifférence de l'attention, 
c'eft à dire , la parfaite aptitude à fe ren? 
drè attentif aiuc objets qqdco&ques. La 
Géométrie n'eft au fonds que la Logir 
que a{^liquée aux grandeurs: tait qu'on 
demeiire dans l'enceinte des notions de 
cet otàiey la marche du Géomètre eft 
fûre, parce <}u'il s'appoye fur la Logi- 
que; 
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que; mm y s'il commet le Sophîfine par 
lequel on paffe d'un genre à l'autre, la 
Logique l'abandonne, elle defavoue 

^ toutes les conféquences qu'il tire, "quel- 
que longue & bien liée qu'en paroîfle la 
chaîne. Il eft bien vrai que la nature 
même des abftraftions géométriques, 
c'eft à dire, leur fimplidté & l'exadlitu- 
de avec laquelle elles font déterminées , 
favorife beaucoup les opérations qui les 
concernent-, & y répand un jour qui a 
fait croire pendant fi longtems, que la 
certitude étoit le partage exclufif de la 
Géométrie. Mais, fi l'on fait attention 

^ fluô fes premîepiî principes font réfolu^ 
btesen noftîôôsmétephyiîques, & n'ont 
de certitude que celle qui exifte antérieu- 
rement dans. ces notions, on verra bien 
d'un côté, qpje l'évidence géométrique dîÇ 
paroit & celle dè^.qu'on parvient à -des 
condiafions qui ne peuvent plu^ être ra- 
meoée&.à g%s notions primitives, & de 
¥mir^9 que s'il eft pofllble de traiter 
éfautre» Scieiices de la ôiéme- manière, 
&.de les fub(^dM&er logiquement aux 
fcémes priûcipçs fondamentaux de tou- 
tes nos connoiflànèés , ' la prérogative de 
la certitude leur coâviffidraitout-com^ 
jAe aux Mathématiques. Per- 
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a été non feulement. tentée^, noais* exé- ~ 
cutée par le célèbre Wblffi II s'eft prot 
pofé dès Jl'entrée de ia carrière de traiter ^ 
toutes les Sciences philofophiquefi de la 
même manière qu'oa traite ordinaire- 
ment les Mathématiques , & en fuivant» 
la méthode dont Euclide & les anciens 
"Géomètres fe font fcrvis. Nous n'en- 
trerons point ici dai^ tout c^ qui a été 
dit pour ou contre le fuccès d^ cette en- 
treprife- Comme JVolff eft un Philofb- 
phe moderne » dont la mort eft encore^ 
récente , les ,pa(ïîons ont eu jufqu'ici 
beaucoup dç ])a]rt aux ivisemens qu^on a 
porté dç fes Oiivragoç^. . La pojQtérité dé- 
çideria fans doute avec p\\^ d'impartiali^ 
té. Il fuflSt de^ remarquer q^e. .dçs Ou- 
ifrages pbilofophiq^es^ oti la jtnéthode 
des Géomètres, eft pbfervée quant à ce . 
qu'elle a d'eflentlel» & indépendamtaent 
de l'appisirat; des ^imes^ font iftfinunent 

même ils ne fHmtisp^itllt rien de nou- 
veau , & aj'^n. pQ»ir<w5,tea ffonver ua 
peu trop longs ^ que qp^ Livres oh le fil 
de la méthode €[(£, entièrement jnobfer^ 
v^îç>:)f^ jq«i 9mi é^its i^out. de/fmte à 
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la façoh des eompofitioiis hiftorigues^ 
oratoires^ &c. On a beau intituler ces 
Livres , Recherche de la Vérité , Traité 
ée V Entendement humain , ou comme os 
voudra; quelques beautés , quelques vé* 
rites même qtfils puiffent renfenner» 
«omme, en renferment effeûivement les 
deux ejccellens Ouvrages qui portent les 
titres que je viens d'indiquer ^ il eft pour* 
tant impoffible d'être conduit par leur 
moyea à la certitude & à réyidence, 
ou bien il faut que celui qui les lit dans 
le deffein d'en retirer un Ifemblable fruit, 
prenne la peine de les analyfer exaâe- 
ment, & de les réduire à une chaîne de 
propofitidns liées entr^elles, & détachées 
de toxt ce qui n'eft qu^acceffoine, d&n 
4q juger fi cette liaiftm eft réelle , Hbli-» 
de 9 démonftrative 9 en un mot confort 
me aux régies de la Logique* Or je de^ 
tnande , s'il ne vaut pas mieux que les 
Livres purement didaftiques, & dont le^ 
Auteurs ne peuvent , ni. ne doivent iè 
propdêr d'autre but que d*expofer Icf 
Vérités dans toute leur fimpliciâé & daûs 
toute leur force, foyent réduits tout 
d'un coup, par ces Auteurs même, àk 
forme la pks convendbte à.leuiss.viiës^ 
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(& perfoime ne niera que ce ne foit cel- 
le que nous recommandons,) que d'être 
difpofés dans un ordre différent, & char- 
gés de fuperâuicés , quelques agréable- 
ment & ingénieufement écrites qu'elles 
foient d'ailleurs. 

Ceux qui paroiÎTent rebutés de la pei- 
ne , ou plutôt de l'elpece d'eimui^ que 
eaufe dans les commencemens la leâure 
de femblables Ouvrages , confondent les 
difficultés réelles avec celles qui ne font 
qu'apparentes. Il n'en coûte autre cho- 
& pour lire ce qui eft écrit fuivant les ré- 
gies de la méthode fcientifique» que de 
s'accoôtumer à la forme de ces Ecries^ 
c'eftà dire, à rencontrer les Propofitions 
féparépsles unes des autres, placées dans 
leur ordre naturel , accompagnées cha- 
cune des raifonnemens qui fervent à les 
p-ouyer, & ce qui garoit le plus révol- 
tant au grand nombre des Leâeurs, ex- 
primées par des renvois, lorsqu'il eft né- 
ce(raire;de les rappeller, faos qu'il le foie 
ëe'les répétée. Voilà tout le myftere.de 
cette méthode, fi redoutable ; les vint 
premières pages du premier Volume d'u-- 
nef hilofophîe ainû écrite, lues attentive- 
ment, «meitront au fait de cet arrange- 
^ ) ment. 
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iBenc ^ & an peu de réfexion fera tout 
aujSi^tôt fcûtir, qae c'eft l'unique fburce 
des idées diftinâes y Tuoique voye qui 
puifle mener à révidenœ. Alors on Içaic 
toujours d'où Ton vient & oh Ton va; dt 
toutes les fois qu'on Grainjt de s'être- éga- 
ré, on peut retourner fur fts pas, lest 
compter en quelque forte tous, & s*af- 
furer qu'il n'y en a aucun qui forte de la 
bonne route. Je dis plus : à l'aide de 
cette méthode, quiconque le veut, peut 
ne s'égarer jamais. Il n'eft pas poffiblo 
à l'homme de tout fçavoir , de tout com* 
preûdie;. mais- je maintiens qo^il dépend 
de lui de ne fe point tromper. Cari dè^ 
qu'il fçaît qu'on ne doit admettre aucu» 
terme qui ne foit exaâement défim, aut 
cuneidée qui ne foit diftinâe, aucune 
propofkion qui ne ùÀt prouvée, aucua 
raifonnement qui ne foit coftcluaaÉ;,dès 
qu'il trouve dans les régies de la Logique 
des moyens infaillibles de s'aflurerde 
l'exaditude des définitions, deladiftinc- 
tion des idées, de la force des preuves, 
& de la légitimité des railbnnemens, il 
eft ailurément le maître de ne recevoir 
pour vrai que ce qui réunit ces caraûè- 
res, & de fufpendre ion jugement fur tout 
, . D - le 



j 



à 



1^ fdite ; 0(1 <ài mdos «^^ssc^iiittier les" de^ 
0t^ de^pfiAfkViMpAtteti^^ fœ opi* 
diObs 4ta^it»fiiéte qui yibic conforim^ 

qui ^*t{ï'<^'ik^iuâtty paiCcfoè rien ifeft 
lÊi^i péniilkA, qm d'idler d'utie iâée> 
k l'aumf |»îr h toatss la pftm aato- 
ri^e3 % qtti^a\:(û'â& dift^ la pitis cour- 
f»7 ^emSi^'t-im allâr à im dégoût, 
^ ^'tô qu6 là fâMe délitâtefre d'un 
^^(4c ^Iceplir '4e& leâufe» fupeiâcieitës> 
ft pÂr <d^ études hiardigéréïS ? Ceux 
dtô feM âtlbz raîfiHit^tès pour Mre 
^lei^ë cftb^t Jbt eux* mêmes 3 fevlm* 
«êât tM^ôt âi^ ^^ ptévf^tiomj iSi font 
Atfrtti^ d^ ti'én ^tPolt pûs été a^reuglé- 
flll^t ia^dl^e. Bf^ loin qûe^^tte lèâu- 
«s prelqiie àbhc^réë les fatigiïë^ ils la 
Ibiit àv^ m plaiSr^ ^e'fàdtité) une 
ItepîdHié fôpérîftiî^è k'céilé qo*6n appor* 
fé îàux LîVrfes' dô fimpîe ^ufemènt. Par- 
venais au feôift d'iïne foule de grbs Voia- 
Iflës^, dt3«tç te ftffl a(^â les ^vok tant de 
fols dëebtiffa^és , ils fe felîdfent non- 
leule«ïènt Ravoir ÎToùtéft» cette ledlu- 
>e, inaîs ils la recotnmencent avec une 
nouvelle ardeur, «c'ne ceflent de lare^ 
^^!«i&e, jriîia'è ee qù^ïs fe fôyenten- 
'-' ' tic* 



tierement : qppsE^tîÉs le tséScm tfu^eUo 
renferme. . Qufjai fsjfe Hte^tont quSon 
w)udra les autres Ourrtges de Ftàséb^ 
phk aux coitaieoça!» 5 qa'oç les life^ft 
qo'Q[> les relife fonmème^ quood on eft 
plus avaacé>en.âge- & en. cQimoiBtQceff^ 
ce qui en demcui'erdans Tefprit ie, réduit 
à fort peu de choie; on icmmoit biika^ 
quemenc les matières traitées dans' cqi 
Ouvrages, rordi^.très îmégulier gse Jei 
Auteurs y^fuiventi les opinions. partiorf- 
fierës-^'ils y propofent ; & puis x'eft 
tout, tih n'en cft pas pius - Philofophe v 
pas mieux en étet.de difeemer ta.viiatt 
d'avec Jtrreur; de .-bien .prouver raoe^ 
& ^ bien réfuter f'mare* 'C'eflqwl^ 
chofe d^dmirable que xte voir iai conéfàfr. 
ce , l'eraphafe , avec laquelle de jp/rêt- 
tendus Philofoptes modernes dterit i^eb 
comme un Oracle, le mettent ^au dfcfliin 
db txnis ceBx qui ont travaillé. attx):pr^ 
grès philofophiques de TElprit) JiaaisSn^ 
& traicencavec mépris toi*t ceriqnî-n'tsft 
imspuifô dtnsfon fameur Traité tki^En- 
Mnêemeat bumain. Parmi ceux iqsiî-tîeih 
»en<i jco lani^iflge , il . tf y- en a presque; poiftt 
squi ^^t pû Soutenir une kâure'.com* ^ 
^ttieo&«a»âu!i!K>jde ce Xsaité.} it^il :y * 
. D 2 CÛ 
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eÉI^'4'î^i^^Qittfiis encore qui puiffent ren« 
^dré pompce de cette leâure, préfeût» 
d'Mé ittaniere diftinûe les principes de 
ce'Fhilolcçhe, Tordre qui y règne) & 
Jes preuves qui les appuyent. C'eft un 
beau début ^ffiirément que de canfaGrer 
foixante pages in quarto à traiter la quef- 
cfoii des JdiÊS innées , dont une confë* 
qoeiHre de quelques lignes mife à fa place 
«droit fttffifamment 'nK>ntré la chimère. 
Je voudrois bien encore que quelcun de 
ëeè: admirateurs à tbute outrance prit la 
peine d'énoncer d'une manière bien lu-r 
ttineufe le contenu du Chapitre intituK 
àfiia Pmffmce. Mais, parce que faute 
deâînes moinons il eu échapé à Lock^ de 
^éste en paATant qu'il ne feroit pas impof^ 
fible que la matière pofledât les attributs 
de la fobftance-lpirituette, cela en a fait 
un Coryphée des Philofophes, aux yeux 
de ceux à^qui cette aflTertion paroit un 
axiome, dont les conféquences favorifent 
leurs iprincipes. Quand ces aflèrtions le 
troujvent répétées dans -des Ouvrages 
auxtjàtite certaines circonftances acd- 
«éenœlles ont donné de la célébrité, de 
/ qu'elles font aflaifonnées d'ifonies contre 
quiconque eft alTez cémérail^, ou dé!* 
\ > * i : pour- 



pourvu de fens, pour peofeî aucrement^ 
cela fufSt pbur donner le ton à k mul- 
titude. A la bonne heure ; mais bien des 
aimées d'expérience m'ont convaincu 
que ce n'eft . point avec de femblables 
Guides qu'on parvient au Sanâaiûre de 
la Vérité, Je rfai garde au rdle de nj<» 
que dans Ie$ Ouvrages en queftibn> & 
en particulier dans celui de M. Locke y il 
n'y ait des' chofes excellentes, & en très 
.grand nombre ; mais elles ne font véri- 
tablement telles que pour celui qui peut 
les foumettre à la pierre de touche d'une 
faine Logique, & les fubordonner par Iç 
jnoyen de la vraye méthode à des prin- 
cipes inconteflabies. J'avoue que . toi^t 
jcela demande une fupériorité intellec- 
tuelle, à laquelle peu de gens parvien- 
nent. Mais c'eia: précifément afin de la 
rendre plus ccmimune que nous recom- 
mandons ici la ledure & l'étude des Cours 
de Philofophie fcientifique, & que cous 
avons crû devoir infifter Ji-deffusavec 
quelque étendue, parce qu'il nç s'agit pai 
moins, que de déffiUer les yeux desHom^ 
mes, qui tâtonnent depuis 11 Içng-tems 
dans la route de la Vérité, qui s'obûi- 
nent à y tâtonner, & qjiî s'irritent quand 
' D 3 on 

\ 
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inr vene le» condi^irç au grand? /jour. 
£n uo mot, ^ &, pour conclure , je n'ai 
jaina^Vani^ «te vive. voix, ni dans me». 
Ecrit! lepremier & le principal Cours 
de Phflofbphie fcientifiqqe, cdui de M. 
le ^Bason âeWolffy comme un Syftême 
dè^Vérités^faîn* mélange d'erreur, quoî- 
4Juejeffoi$bîenrperfiiadéque c'en eftefFec- 
•tivemcûtun; mais, pour ne point m'ap- 
pu^er iur le» préjugé de Tautcw-ité, ni 
^ôroîtPe ' vouloir oppofer prévention à 
jïtévèwcîoo, j'ai toujours dit à ceux que 
ma CtuHfge m'appelle depuis plus de 
Vînt.^ns»à OTfe%ixer, que je ne leur 
ptdp&Sois ice Cours que conlme une Ma^ 
4W»d!Ma««pi, UBelqtroduûion à la Vérité, 
^'îtey trouveïàient les moyens de s'af- 
forer fi je leur difai$ vrai, qu'après a* 
'Voir fait leur Logique avec foin, ils dc- 
venoient auflitèt mes juges, & que je les 
foUicitoîs môme fortement à l'être, 
'leur laiflant après cela une parfaite H- 
'berté de dédder , ë*i]s dévoient' aÀnet- 
*ré pour d^ Vérités les propofitîons que 
jtoleur offirois cottiibe telles, ou bien les 
>e}etter , ' & diercher • ailleurs dequoi Jes 
mieux fatisfaÎPCi Mais ce-que je4euraî 
d^bré de la manière la plus pofitive, 
i & 



& par PefFet d^one CQnyiâ;ioii iptij^e^ 
c'eft qu'ils liroient & étudieirpïeOjt v^'^Cr 
ment tout autre Ço^rs étepdu, ou ai>i:ér 
gé, dan& leqqel il tf y aurait d'aucçç 
ordre qu'ujie divifioç wbîtraire par SjeÇf 
tiens & par Chapitres, & oti les idée$ 
n'auroient, pour ainô dire, qu'urne liai- 
fon de }tixta-pofitioiu Cejft coiBme fi^ 
pour conilr4j[ire iineMaifbn^ on appot; 
toit les difFérentes pièces qui doivent y 
entrer 3 qu'on les plaçât indifltéremmen| 
i me{ùre quelles fe préfenteroiçnt fou| 
la main, & fortout qu'on fe conteixtât 
de mettre les briques, les unes à côté de^ 
wçrjeafws chauz^ ni ciment. 

li éçpit e/Tentiel de d^Éruire le prdju- 
gé qui fait confid^iar les Quvra^jjdont 
^us venons de prendre la défcnfe, 
«^mme intrinféquement pénibles, defa- 
grétblcB, ennuyeux,' ôç demeurant toii- 
Jourç tels, quand même on leur accorde- 
foit d'aiUiêqars la prérogative du Vrai:; 
îl faloit, dis-je, les préfenter fous une 
idée plus attrayante & qui en mômp 
temsjeur cpovjent mie^x; & cela parcp 
que Tattention, quelque autre mptif 
qu'on lui prôpoiè, n'eft jajtnais e^cac^* 
ment fostenug ^ye p^r le plaifir, qn'ef 
D 4 4^ 
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le croit A ' décroit avec lui, & qu*cllc 
cft portée à Ton comble fr le plaifir qui 
l'accompagne eu d'un oi-dre à nous cap- 
tiver entièrement. Ce n'éft pas la Géo- 
métrie feule, qui abforbe au point oli 
nous avons vu qn' jircbimède était ab- 
forbe; elle ne* le fait que par Pextrème 
fatisfaâiion qu'on y goûte en faifant de 
continuels progrès dans la connoiffance 
de Vérités évidentes: toute autre occu- 
pation qui conduira aux mômes volup- 
tés de refprit produira un recueillement 
tout aùffi concentré. Je ne parle point 
des effets de nos pafïîons: ils offusquent 
Tame au lieu de Péclatrer ; . c'eft une 
pure yvréffe des Tens. Dans î'intuièion 
de la Vérité on ne voit qu'elle, mais on 
voit en effet & l'on jouît de la lumière. 
Dans le délire des paffions , on ne voit 
rien du tout, & l'oh eft dans les ténè- 
bres j car ce n'eft pas voir que de fe repré* 
fenter confufément , groffièrement, & 
avec une efpèce de fureur, Tobjet doiit 
on jouit. Auffi de pareils plaîfîrs mènent 
bientôt à la laffitudé, au dégoût, auit 
amertumes. Mais quant aux objets de 
Tefprit & des opérations intelleauellesi 
la mefure du plaiûr, comme nous l'avons 

dit, 
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<j!t, peut être regaidéç comme la inefu* 
re de J'«tent>ofl ;. & la fource de.ce plajr 
ÛJt écaiu; mtarifîable^îl ea r^fiilteiquiQ Vat^ 
tentioxi pçut 4urer toujours , en pqfant 
les reftrif^ions qu'exigpnt la fpibleffedç 
Qos organes 9 & les diftraôioBs inéyitfr 
J3les aviKqueljyes opus . afiaîettifTrât Jes )}e^ 
foins naturels, . ,, , ^^ 

Si radentité de plaifir/uppléeà ladiffiêr 
rence desobietfrj, &; met l\iÉjwe enét^^ 
donner le même degré d'attention à ton» 
ceux qui l'en récompenfênt par le mêjtQe 
degré de joye inteUeduelle, il y a en- 
fuite, quand on entre dan$ le détâil^.di- 
verfes caufes qui modifient ratt^iion, 
fuivant les individus en qui elle exifte, 
ou fuivant les circonftarices dans lesquel- 
les on, exerce cette faculté. Et d'abcirdi 
une heureufe conftitution naturelle, ou 
une habitude pouflëe jusqu*oh elle peut 
aller, mettent quelquefois certaines pei^- 
fonnes en état de donner & de partag!^ 
leur attention avec uii ,fuccès & à un 
point qui tient du prodige aux yeux du 
vulgaire. On ne manque pas, toutes 
les fois que ce fujet vient fur le tapîs^ 
d'alléguer l'exemple de Jules Cefofy qui-, 
en écrivant lui-même. une Lettre, pou,- 
D s -voit 
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vokttk diûer quatre autres, ou qui en 
diÛofcftpt à la fois, lorsquMl ae tenoit 

?m la phime. ^Ce û'étoit affurément pas 
étude de la Géométrie^ nf celle de la 
FhilofophJe fcientifique., qui avok con- 
^t ce gfand Homme à faire quelque 
l3k>fe d'aufli rare, ou plutôt d^aiàs uni- 
^^e., A^ais l'excelleBce naturelle de fou 
l^frîe, cultivée par une heureufeéduca- 
iioti, &' fi^olk excitée par une ambition 
Véhémente, dont îl fcntit les égaillons 
ébfes plus tendres années, le oonduiû- 
ir^t à' ce dévelopement merveilleux des 
fkcuttés dont la Nature favoit doué. 
'Oa trouve quelquefois dans des hommes 
^fort îiîférieurs à Cç/Jïf, dans des conditions 
'fie Jits occupations îîibaltemes^ un de- 
jgfè d'attention, qui, proportions gar- 
idées, n'eft pas moins furprenant. Il fe- 
TÔK dïffifciïe de dire comment fls y font 
Jfra^s^enu^, t*eft àdîre, ce qui y a le plus 
coiïtrlblié tn eux, du naturel ou de l'ac- 
^îs.. îl ftrôît ^âement diffidle de 
iprefcrîïfe à cet ég^ des règles qui ior- 
îdffent 4e ki généralité^ à: qui fufll^nt, 
çat exemple, applicables aux dîverfes 
PrâfoÊofisi. h^s nèmes moyens nefçaui- 
ttbiaxt Convenir % tous les genres d'atten- 

tàoxu 



tïon. Autres font iqpîy:pft^lBïr\«©|; 
ceux ^doiît r4rtifte fe ferç, i^aijQ-qs ceiuç 
qui font pmployé^pîMr ITîon^q^ç de Lq^ 
très. Il y g qaêqiç iji»e yariéç^ r^laçiye îjhk 
diverfcs fortes (j'é^^d^ ^ ^P U^^f^P^m. 
' L'Hiftoripn poffe Ton attcn$JQo fvir i'SBê- 
lyfe4e$ faits I le PhiloCspl^e fuf qpÇe 4$f 
optfoijs, k Qr|ï»»#i^n fW«çli^ 4fls 
moçs. Il a'pft pd$ iiqppflîbl? po^^trtpn: 
^ preiçrife î cba$:|iw d'eux epjia^ipfif i^ 
gles; nvfiis cç/a. np«8 ip^uepoit ^oi^ Iqinj 
& a'entr^ p^ dm^ oofire pl^a. 

Le^ feris fbj^ tes q^imâïes ^ rAin^# 
& rimagipaticMï peaat ^re ^{^eUéis te yr- 
caire des fen$t Jl ep refaite <pe î'Àwç 
n'efl jamais mieux (èrvîe^ & iR^^V^ g|i 
étatdeconferver îon ut^nt^oi^ qVêflH^. 
elle eil ibuteoua par ks jfi^ns ^ ft^^'JfPf'* 
gination. Ceflunfaiccfexpérienc^^ Pà^ 
qu^un objet ceffe d^éûre f^^iiCblejippjmagî» 
ns^ble, il ^ous^jQ: beituççap p|Mf 4i$g^ 
d'y pe^fer , (k «fV^iwe ?Jqu§ ,ayAJ[îf p«» 
JTordin^ire du pftpqliaot à ^^ViP-V^i^ 
ifexifte pj^us.; ïLé9proquemq§t,).fj op^ 
.nous avIfons^'VP'ibuer Vexl^qncfi ^,^ 
abjccs §«ie DOusApcoimojilbiusai pa^ }ff$ 

fens , ^/ par l*iai^jfin^iaiir PW? P!^ îMf- 
quçnsp;» ^ l^fC^T/ie ^lif^ue #&|^ 
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ire qui nous facilite les moyens d'y pen- 
«fer. Les Anges, les Démons, les Ames 
qu'on lùppofe revenir après la mort, 
dont conçus avec des corps tjui ne diffè- 
xent de ceux que nous voyons & tou- 
chons que par la fubtilité de la matière 
dont ils font compofés. Et la Divinité el- 
le-même a foiivent été Tobjet d'une fem- 
Mable fiippofîtioB. II s'enfuit de-là qu'A 
4aut prévenir de bonne heure ces erreurs 
wulgaîres, ce penchant à tout matériali- 
Ter, & pouf ainfi dire, cùrporifier. Sans 
cela on tfarrîveroit jamais k la région de 
TEntehdement, qui eft le féjour des no- 
tions ^bftraîtes, & par conféquent infen- 
^fcles i& ininiaginables. Mais c'eft à 
Tproptémerà parler Tétùde d'une fainé 
-Fhilolbphie^ qui rend cet ofBce à ceux 
qui ont fait préalablement dîverfes au- 
tres études. Or, dans ces études ,' oh 
pçut non-feulement emplo3rer le fecours 
des fens & de l'imagination ^' mais on n'a 
point <i*au»e-voye à fuîvre, point d'au- 
tres moyens dont on puifle attendre du 
•fiiccès; X«s ppeiniers objet« qu'on met 
llbus les yeux des enfans ibnt des ima- 
ges qui les amufènt & les' itiftruifent en 
méoie tenis« £t quoique, dans la fuite, 

on 
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oti s'occuper leur donnei^ des aidées i^lus 
précifes & à former tour efpdti toiië Itt 
fôim qa'oh p^îild ' réUSKTëBt' 'ïreaucoiq) 
mieux quand piar d'inncK^nsf akifice$ on 
peut intérefler & attacher liés fens Si l'i- 
maginatîon; ir y a mêttie^dei chofes 
qu'on étadieroît inutilement, fi l^on n*a- 
voit ces recours à fa portée. ' î^es i Geo- 
mètres eux-mêmes, tout'èl&risî quils 
font au defihs de Ja matière i n'iroient 
pas loin s'ils n'avoient la précaution de 
tracer toutes leurs opérations fût le pa- 
pier , & de les repréfenter par des figu- 
res. 11 en eft de même du calcul de l'Al- 
gèbre , & de fes figues. Mais lé grand 
arc, qu'une Phîlofophie peu commune 
peut ftule enfëigner, c'efï de fçavcar s'ar- 
rêter oh il faut dans cet uiag0 des repré- 
ièntatiôns em{mintées dés feus & pro- 
duites pat Fim^mtion , pour ne^pas y 
affu)ettir ce qui y répugne effentjelle- 
^nent , ou pour ne pas.refufer ^exifteD^ 
ce à jce qui se .fç«aaroit y être, affujetti, 
:La divifibilité k l'infini ^ confidéréc 
comme une propriété réelle des corps, 
eft une chimère, qui n'a été fi umVerfel- 
lement i!eçuê que par- un effet de. la pré* 
V^ntioQ aveugle & opiniltre que nous 
D 7 com* 



combattons. U y a eu, & il y a encore 
4m très.grwd nombre de Philosophes 5 
qui pi^tendent que les éiémens des corps 
doivent être eax- mêmes des corps ^ 
doués des trois dimenfîons» & par confé- 
queat dtTffîbtes; ce qui revieojt à nier h 
{loffibiltté des:éMmeo3» puiiqae (ouc ce 
^m't pits me fimplidté parfaite, tout 
lit. qui cofi&rw encore des partie ^ ne 

Sltiuroife poster qu'abufivement le nom 
lélémestir Mais n'entrons pas plus a- 
urant dans une controverfe qui nous me^ 
•wroit trop loin. 

. St nous comparons à préfent les fens 
avec rim^ginatiofii • relativement à leur 
^cace poustonferv^ fattention» nous 
«rxmvorons que tes iîais ISemportent ex- 
trénaementtf £c qu'il efl: plus difficile de 
<iemeurfîr attentif, lorfqueles objets cef- 
. fe&t«d£'leor être fournis» que tant que 
les impf eâions feolibles durent. Un fpec- 
tftcle de tiueiques heiires peut .nous cap- 
tiver pi point f|ue nous n'ayons pendant 
ce teflistià d^aiittses idées que celtes qu^H 
IHNii ^fostini£:.Of reMur dtt^ ooua« 
4]Qekiue.oUah»§s. qoepous en aponsijété^ 
i^Mlq^ei'^laâfit que»ûoo» trouyions^ k en 
ta{f»elier les liantes ^ nous ne poun!0B3 
•: < j .\ . ja- 



jamais 't\bxx% étx occuper, éî auffl vives 
ment, fiï auffl loBg-tJcms. ï>aiss lésgrah- 
de^'jrttfficris'rimtigmatiriri èhibraïëe pro- 
duit quelquefois àes eiFett^piEtt^feàreitt: 
^ui nattroknt 4de la prélencé des objets ^ 
A: qui durent autant <ju6 fi taous cond- 
muions à voir <ce8 cbj«Ss. ^U'amoar, !a 
vengeance^ en foumiffént des exemples. 
Cependant ce n*dl pas te cas le plus or- 
dinaire; la plupart tîés perfonnes paffioii- 
aées fe îallentiflfefat pourvu qu'on puif- 
fe les féparer & les éloigner des chofes 
qui irritent leur paffioîï. Dés Amans qàl 
jettent les hauts cris & font inoonfbla'bleii 
^n le faifant de tendres kdieux, fie tar- 
dent fouvcnt guères à paffer de cfet '^t^ 
violent i la tiédeur^ & de ïa trêdeari 
J'indîffiSrencà Après cela ce qui fait que 
'J 'imagination foutîent Jes p«ffions^ feft 
•que la plupart de eelles-cî'ne font autre 
^hofe que des îllufions dt des ftduftions 
'^ui ont rimagînationi féùle pour-^rîncî- 
pe. Pour guérir la pK^rt de ceux' qui 
(ùùt dévorés par le feu de quelque paf^ 
.fi0Q^ jlfuâtt âclwT permettre là jôuif- 
fance de Tobjet £ ardemaieot defirà 
Mats^-qnand on la ieur îot^it au mcoh* 
<traire^ & qu'on £ait naître de grands oI> 

fla^ 
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SUcles j l'imagioadojQ en prend liea d'aug- 
menter fes fiaions, & d'accroître pref- 
que à l'inâni le prix du prétendu bon- 
heur auquel elle afpire. Tout cela pour-. 
ra retrouver fa place avec plus d'éten- 
'duë dans les détails de la Morale prati- 
que (♦) : ici il ne s'agit que des moyens 
^de perfeûionner nos facultés > & les paf- 
ïibns ne s'en mêlent guères, au moins 
ces paflions véhémentes dont nous ver 
^ons de parler. . Ainiî à cet égard il de- 
meure vrai que l'imagination efl beau- 
coup plus foible que les fens, & par con- 
féquent qu'elle n'eft pas auffi propre à 
conferver la force & la durée de Tattçnr . 
jâon. Dans les cas donc oii nous voulons 
demeurer attentifs^ il faut^ autanciqu'il 
eft pôflîble, nous procurer Ja préfence 
même des objets, & en faire la bafe des 
inftruâioos que nous recevons. Que 
feroit un Cours d'Anatomie fans l'infpec- 
tion continuelle du Corps humain >& de* 
toutes .fes pmies; un Cours de Botani- 

/ • V .fluiç 

- C) J'enteiîs psii-Ià une faite que je ponriafi 
penser à cet Ouvrage , fous le titre de Princi- 
fês MM^ûk dMuiuJes C^iratms de ia Fa- 



que qui ne feroît pas âctompagné de la 
vu'é des Plantes 5 ^& ainfi dû refte? Cela 
eft fl eflfentiel que des figures, qui ne 
font que Icis images des objets réels, faot 
beaucoup moins propres à nous attacher 
& à nous inflruire , que la va^ des corps 
tels que la Nature lès a formés. Les 
plus belles Eflampes, les repréfentations 
enbois^, encsire>&c. ûyta isCRifémcnt d*un 
grand fecours à ceux qui feroient dénués 
de tout autre ; 'mais il y a bien plus de 
plaifir & de profit à confidérer les objets 
dans leur état«d*organifation & d'aûion. 
De-là vient aufii que des gens qui paroif- 
ientcoiiroinniétx]âflsl& Cabinet 9 & qui 
<i|ît poofllë' €» effet ieui?s! coimoidânces 
jauffi loiîii'qu'éllles^'peaverit aller à l'àidt 
-des Livres & desrflgiires,: font fort éton- 
nés & embaraffés quand ÏÏ faut tailler, 
ipour amfi dire-, en pteîtïdrap, & manœu- 
vrer fur le terrain. Un Officier qui a vu 
coûtes les évôliitlons de IsuTaflique dans 
^Folurd n'eft pas'pour cela en- état 'de les 
.foiré faire à fa Tifeupe; les Traités' de 
Fortification ,.d'Arcliitedture navale, &c. 
ne rendent pas capable de conftruire une 
Forterefe, un Vaiffeau de Guerre. Il 
faut faire comme Pibrre « Grand, 

al- 
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aller, d^as tow les a^iteliers, tr^vgUler 
furies chantier^, ,fi Ton veut acquérir 
<^tie capacité. Qa peut 9fi>j[iq^€^ ici 
CP qïCIfyr^â dtitjles repréfeçuatiofts théar 
^ales *. -• 

Segnius iffi^nt . mms demiM per , t 
• .&wem . "i .' 

Jj>/k^i tradit fpeStatûr, 

• -P0URt«mmçràpréfen^o5vi*if«-ducô* 
<é cie la Morale» noiw dewns faire 4t 
iOQs aâioœ rotyec d'un aùcmna ^stemf, 
&m quoi neus ne no99 coonoitrons }»• 
snais nous-mêmes» & pair coniëguent 
«ous ne fax»» j^oms <$n état de nous peiv 
feftionner. Towt ce qu'on appelle couk 
pi ou-faute, "Vient d'tin défaut d'atte»' 
tîon : & toute z,€éoi^ commife fan& atten- 
tion ^ quoiqu*dIe la méritât» eft morai- 
lement mauvaiië, quand même il n'en 
réfiilteroit aucun mal phyfique- Si te- 
nant un petit morceaii de. papier, je lé 
laiiTe tomber fur le plaocher d^s mon 

Ca- 
* *rt, Poet. V. i80ip-x82. 



Càbôiet, il a'importé qu'il tombe, & 
ob il tombe : je n*ai eu aucun tort de n'y 
pas prendre garde. Mais fi je fuis à ma 
fenêtre, aysHit entre le» mains une pier- 
re, un morceau de métal, &c. & que je 
le laiffe échaper par mégarde, de fiaçon 
qu'il puifle bleflfer qudque palTant, j'ai 
toujours tort, quoiqu'il arrive. Or il 
nait beaucoup- plus de maux qa*on nt 
croit de Tinattentiôn & de la négligence 
avec laquefle les hommes parlent & agif- 
fent: Taiit de ijiauvaîe effets ^de la Lan- 
g<lte q\â répandent ftôe ceflfe le trouble 
dahs lar Sbcîété, n'^uroîent pas lieu, fi 
Koo Ifeffbît', avant -gué dé pasrfer, à ce 
'i^u^im 'vit àir^ > et' *>* itwtés* qui j^euvent 
^0 râlift^* ^ fi ny iêofïç de perfedioà 
îfiSiorrfe à efliérër qué'pbur^cèuxqui ne A 
peîdetrf en qif élque forte pas un roomenit 
de vue, & 4^1 veillent continttellement 
à la rectitude de toutes leurs avions. 
Cela^réfuppoïe qu*il* cônnoiffent le^ 
'principes de cette reftîèuàei & par coq- 
itqoent qu'ils ont commencé par procuret 
i leur Entendement la perfeftion nécef- 
faife. Ce fondement poft, ïl ne s'agît 
plus que d'acquérir l'habitude de l'atten- 
tion par Tdpport à fes? aftîons, par les 

/ mê- 
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mêmes voyes dont on fe fert pour y par- 
venir dans les études. Et c'efl: ce dont 
une infinité de gens ne fentent point la 
néceffité. Ik conviennent fans peine que 
pour devenir favant il faut fe donner les 
foins pénibles dont nous avons parlé ci- 
deffus, parce que les matériaux du fa- 
voir font des idées q^i nous viennent dq 
dehors, & que npusppiTédons d'autant 
mieux que nous y apportons plus d'appli- 
cation. Mais en eft-il de même de nos 
propres aûions? Ne nous font-elles pas 
iuffifamment connues? Chacun ne fçët- 
il pas ce qu'il fait, comment il le fait, 
& pourquoi il le fait? Non, prévue per- 
fonne ne le fçait, & c*eft furquipi Ton fe 
trompe journellement de la façon la plus 
groffière. Tel dont le caquet loger & 
malin déchire dans toutes les Compa- 
gnies ceuflLqui s'y trouvent- expofés,. eft 
quelquefois fort fiirpris lorfqu*on Taver- 
titde ce qu'il y a d'odieux dans fon ca** 
raftère, du tort qu'il fe fait à lui- même 
.& aux autres. ^ On fçaît tous les prétex- 
tes dont l'ambition, l'avarice, & les ai>- 
tres paflîons,fe fervent pour pallier leurs 
çlemarches, pour leur donner même les 
apparences de la Vertu. Bien des vi- 
cieux 
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deux auroîent honte d'eux-mêmes, & 
fe corrîgeroient, s'ils fçavoîent ce qu'ils 
ibnt, ou du moins à quel point ils le 
font. Quand on a été accoutumé de bon- 
ne heure à la circonfpeftion , quand on 
a connu & mis en œuvre depuis long- 
tems les vrais principes qui doivent dé- 
terminer nos^àions morales, l'attention 
ne coûte rien, & la négligence feroit pé- 
nible. Il y a des exercices préliminaires 
pour apprendre à régler (es aâions, 
comme il y en a pour apprendre à lire, 
i écrire, à danfer &c. <^and ils ont 
produit leur effet, c'eft à dire, qu'ifs om 
formé l'habitude, on n'a, je l'avoue, 
plus befbîn du même degré d'attention, 
le vertueux confirmé l'eft fans effort^ 
les bonnes aâions coulent de ion cœur 
comme l'eau de fà fource. Bien des 
mondains s'y méprennent; ils croyent 
■que l*hamme de bien eft condntieilc- 
ment à la gêne, & s'impofe les loxx de 
la contrainte la plus fevère. Comment 
peut-on être fi réfervé, 1î fobre, fi me- 
furé dans tous fe^ difcours, & dans tou- 
tes fes aâions? L'homme de -bien ré- 
pond, & à beaucoiq) meilleur droit: 
Comment peut-on agir fans penfer,. & le 

con* 
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conduire au bazard? Salifie raffemUie slQ 

eoarant ÊranquiHe (f^in ^fieUvé.» tmidis 

çae celle des aiifii^es ae peiitciêtre mieu-ic 

x^réfentée que par le ç&ùts iTtégiriicï 

é^ torreos Hnpétuwx^ ou par fes fâuts 

périlleux^des bruyantes ^catariaaes. Mail 

lae fiaiffons pas^ cette matière feàs re- 

inâTfpier que Textrénae fatalité avec la-* 

ijuellerbonHae vertueux s'acquitte de fea 

éer^oifs, ea le délivrant de ce qu'il y a 

de pénible dans 1-attentîob, ne kiiper- 

jaet'pas^çependaatd'en diffeontinuer «* 

tiere0eit l-eaercîtse, & de s'endormir 

OTr qtirtque forte dans «ite fecurîtéibn* 

dée fur 3a ^oç^éd«»?pr»lcipes qu'il imti 

4c fur Fexp^rieace du p^îSé^ Ce rommftiîy 

fccte fëcurfté , ont été la caufe des chû* 

tes éclàtaflices., dont bai plus granib 

^Sidnts cfnt dofmê de thflrs exemples. 

iVmlà d'A vient :1a Jïéecffité de la vigi- 

-laî&Ecei) fi fréquQiBiifeQt recommandée 

tdans nos Saintes Xietitrçs. On 'desap? 

dprmd 1^ Vertus pÏjatAtj &! pdus m&msnt 

•que tes Scîencft; ônn'fc coîlfenéces pré- 

•àecx tréfors.qu'eniiés cmhivant; & ccc- 

-te culture o^tt^fte 'priiti[:^IeûieBt'd»B 

n]n degré d^attqcrtion ^pro^otiiomé i 

^i]iiB0ri»ice^de:di;i9UBLiràyet :/ • >r : .^ 

' ) ' Ren- 
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Rzi^TROt^ daiis l*exameB général des 
précautions néceflaires pourfendre l*at- 
tendon efRcaoe & fnidlueufe. La faci* 
lîté, la fupériorieé même dans un genre 
d'attention ne prouve rien en faveur des 
autres genres: celui qui la pofffede ne doit 
point s'imaginer qu'il peut changer é'ob- 
jets à fota gré, & qu'il- éprouvera par» 
tout les mêmes fuccès» II y a plus: cer- 
tains objets compofts peuvent être intî* 
mément connus à quelques égards pwr 
ceux qui tes ont étudié relativement à ceé 
égards, & detneurér inconnus quant a^ 
refte, dé façon que tel Philofophc, qui 
ftra une efpèoe d'Oracle quand il parle» 
ra de chofes qui concernent ces cflbjets^ 
ne s'exprimera que d'une manière confu^ 
fe, ou même faufle, quand il palïèra à 
d'autres recherches collatérales, poulr 
ainfi dire, &contigïfês. Edaircîflbns te 
,chofe par un exemple fameux, Newtm'^ 
le grand IVewto», a: mérité d'être ainfi 
nommé par l'étendue, l'importaneé & là 
certitude de fès découvertes géométri- 
ques & aftronomiques. Il a niefuré léi 
Cieux, pefë les grand»^^ cefTw qui y r» 
lent, déterminé leurs diftances, calculé 
leurs mcfuma^i U^lbadéles-afeyAM^ 

de 
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4erinfini , & frayé la routei tQus:ceu)i qui ^^ 
l'ont fuivi dans ces fublimes fpéculadons. 
Cependant lorsqu*il voiilut paffer à Tex- 
plication des forces qui animent la Na- 
ture, les définitions qu'il en donna dans i 
fon excellent Ouvrage, intitulé PrincU 
pes de la Pbilofopbie naturelle y prouvent i 
non-feulement un défaut de pénétration , 
mais même d'attention, C'eft ce qui en- 
gagea Leibnitz à donner dans- les A6ta 
Eruditorum un eflai de Dynamiques, oU j 
il dévelopa tout autrement ces notions; 
,mai€ il eut en même tems un procédé, 
bien digne d^être remarqué, &^propofé 
à l'imitation des gens de Lettres. Dans 
la crainte que ceux qui ne connoiflbient 
pas le mérite tranfcendant deiVkwton, ne 
priffent des impreffions trop defavanta- 
geufes.fur fon fujet, en lifant cette ré- 
ftatation, Leibnitz n'y mit point le nom 
du Philofoptie Ànglois, ni rien qui pût 
tendre à le ; défigner direftement. Ceft 
ainfi qui'on doit être aaflî attentif aux in- 
térêts de la Vertu qu'à, ceux de la Véri- 
té. Bien dçjs [gens, .fous, prétexte qu'ils 
iMit cjîUe- ci de^leurcôté-y & ^'i^s- viur 
,lçnt en Répandre la. conpoiflance,,n'u- 
fent (^avcuns :méi«age9)^pS;^^Ye;$; leujs 
'.> ' ' * ' Ad- 
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Adverfaires, & ne penfent qu'à* les con- 
fondre hautement , à les écrafer entiere- 
insnt, s'il leur étoit poffible. Au refte 
il n'eft pas fur-prenant que Leibnitz fut. 
plus en état de port r de la lumière dant 
des queftions du reflbrt de la Métaphyfi- 
que. Science dont il avoit toujours fait 
fon objet, que Newton qui y étoit tout 
à fait étranger, & qui n'avoit jamais tra- 
vaillé à en acquérir les vrayes notions, 
quoiqu'il ait plû à t|n Auteur célèbre, 
mais plus par d'autres endroits, que par 
des principes folides en fait de Philofo- 
phie, de créer une Metapbyfique de New- 
ton, & de Ja mettre en parallèle avec 
celle de Leibnitz. Il eft de même aifë i 
concevoir pourquoi Loeke^ écrivant à 
M. Molyneux , parle de l'Ecrit de Leib- 
nitZy comme d'un tiffu d'idées ôbfcures; 
& pourquoi Molyneux ^ dans fa répon- 
fe , acquiefce à ce jugement. Ces Mef. 
fleurs étoient en effet tout deforientés 
en faifant une femblable leSure; laMé- 
taphyiîque, au moins pouffée à ce degré 
de préclfion , étoit pour eux une vérita- 
ble Terre 'Auftrâhj une région ïncon- 
nuë. Cela paroi tra une efpèce de blif^ 
phèmeàceux qui font enthouGasmes.de 
E Lûc^ 
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f^ùclte; mais nous avons dôja dit ce que 
flôUè ^hfions ïUr (bn fujet; & Lei^ttz^ 
qui ïi'â jamais été àècufé de cette baffe 
Jaloiffle^qûi ^dévore tant de Savans, ni de 
ëfe fol orgueil ,quî les érige en Juges fu- 
fifrèmes de ce qu'îk ne font pas en état 
de décider, n*a pas fait difficulté de di- 
^è, dans une Lettre à M. Rémondy que 
lé Traité dé Locke fur l'Entendement hu- 
main n'étoit autre chofe qu'un effai de 
-MétaphylDrque fuperficielle. Voilà pour- 
quoi tous les jours encore des hommes 
^ui ont pris le vol le plus élevé dans la 
Géométrie fublime-, &pour qui les énig- 
mes les plus difficiles dans tout ce qui 
regarde le calcul, fontde fimples jeux, 
n'en ont pas plus d'aptitude à raifonner 
jufte en Métaphyfique; & embraffant a- 
vec un tranfport de zèle aveugle les dé- 
finitions des forces, qui ont été données 
par iVeiuton 5 rejettent avec le plus grand 
tnéprîs celles de Leibnitz. Plus leurs 
yeux font perçarfs dans les objets fur les- 
quels ils ont coutume d'en exercer la 
force , plus, les ténèbres qui* leur déro- 
bent les autres, font épaifles. De lynx 
ils deviennent tout à coup taupes. 
XotJs ceux eh général qui font les pre- 
miers 
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miers pas dans la recherche de vérités 
d'un certain ordre, auxquelles ils n'ont 
pas encore donné l'attention qu'elles exi- 
gent, reffemblent aux aveugles qui fe 
fervent d'un bâton pour marcher avec 
fureté. Ce qui leur rend le même offi-» 
ce, ce font ces notions qu'on nomme dU 
reEtrîces^ parce qu'en ne les perdant ja- 
mais de vue, on eftafluré qu'elles nous 
conduiront à notre but, s'il eft accefïî* 
ble à refprît humain. Sans le fecours jje 
CCS notions, l'attention ne fçauroit ft 
loutenir, parce qu'elle ne fçait vers quels 
objets elle doit fe porter, de quelle fa- 
çon elle doit les confidércr, & ce qu'elle 
doit fe prôpofer d'y découvrir. Un Pi- 
lote tient inutilement le Gouvernail , s'il 
n'a point de bouflble , & que la voûte é* 
toilée fôic couverte d'épais nuages. Une 
infinité de Savans ont pâli & vieilli fur les 
objets de leurs études, fans les avoir 
mieux connu, ni mieux fait connoitre; 
femblables à des Voyageurs égarés dans 
une forêt, qui, au bout de plufîeurs heu- 
res d'une marche pénible , fe retrouvent 
au même endroit. Chaque Science a fes 
notions dîrearices particulières; & celles- 
ci font toutes fubor Jonnées aux notiom 
£ 2 on-. 
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ontologiques,, qui ont feules une véri- 
teble univerfalicé. 

/Les fuccès encouragent; quand on a 
bien . fait les premiers pas , c'eft une 
grande avance pour ceux qui fuivent, 
foit parce que notre ^Entendement s'ap- 
perçoit déjà qu'il a acquis quelques de- 
grés de perfeûion , (bit à caufe du plai- 
fir inféparable des progrès de nos con- 
noiflançes.^ Il en eft comme des fages 
cpnfeils d'un ami, qui veut nous retirer 
cTbne vie déréglée pour nous ramener 
â Tordre ; fi nous fommes aflez heureux 
pour rècoutef , & pour nous aflUjettîr 
Quelque tems à fes direûions , bientôt 
nous voyons par' nos propres yeux , & 
nous avançons à l'aide de nos propres 
forces. * 

Le defir de connoitre , & la néceflîté 
fur laquelle ce defir eft fondé , foutîen- 
nent- efficacement l'attention. Il faut 
donc faire naître ce defir, & tâcher de 
le lier à l'idée de la néceflîté de nos 
connoiDTances. Il eft honteux j il eft in- 
commode, il eft dangereux de demeu- 
rer dans l'ignorance, & cela relative- 
ment à la fituatîon oîi nous nous trouvons 
dans le Monde. C'eft là deffus que rou- 
lent 
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• lent les exhortations qu'on . adrefle aux 

enfans & aux jeunes gens à TéducadoB 

f desquels oii travaille. Le fuccès de cet* 

te éducation eft décidé, quand on eft 

I venu à bout de convaincre leur efprit, 

f * & fur- tout de toucher leur cœur, c'eft- 

à-dire de leur infpifer ce qu'on appelle 

j fentîment, qu'on doit regarder comme 

(ce qu'il y a de plus efîimable & de plus . 
précieux dans l'homme. Avoir du fen- 
tîment, ç'eft être porté de foi-méme à 
^ remplir fes devoirs , éprouver une ré- 

pugnance naturelle ^leur violation , rou- 
^ gir quand on tombe dans quelque faute, 

I & ne goûter aucun repos qu'on ne l'ait 

réparée. Tout J'elprit, tous les talens 
du monde, ne fçauroîerit réparer Ja pri- 
vation dufentiment, quand elle a lieu: 
au contraire la perfeûion qu'acquièrent 
les fujets de cet ordre ne< fert qu'à les 
rendre plus dangereux dans la Société, 
& à faire quelquefois gémir des Siècles 
entiers par le fpeûacle funefte des plus' 
grands vices aiTociés ^ux plus grands- 
talens. Il eft vrai que ceux-cî ne font 
que brîllans, & jamais vrayement foll- 
des. Le plus bel efprit, s'il pèche parle 
fcntijnent, eft nécenairement un efprit 
E 3 feux; 
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faux; ^ cçtte fauflfeté percera en mille 
(fn^oits de fes Ecrits , . comme celle du 
çoeiir dans toute fa conduite. Ceft un 
grand .malheur pour le genre humain 
qu'un. vernis impofteur de Style, d'Elo- 
quence, de Poëfie, faffe'admîrer & re- 
chercher des Ouvrages pleins/d'errcur & 
<Je nialicp,. marqués au coin de la plu? 
arande dépravation; & que par là le poi- 
îonîe répande & infeûe tant d'efprits 
fuperficiels , qui n'ont le fecours d'aucu- 
ne aftion diredrice. Tout Ecrivain qui 
ne craint pas d'abandonner au public des 
Ouvrages nuifibles aux mœurs, propres 
à multiplier des doutes inutiles, à ébran- 
ler des vérités rerpeûables, à détourner 
en un mot les hommes dç quelques uns < 
de leurs devoira, eft d'autant plus mé- 
prifable qu'il a plus de ces qualités fé- 
duifantes, & dé ces talens naturels, dont 
il auroit pu & dû faire un meilleur ufa- 
ge. Ainfi, pour me rapprocher de mon 
fiijet, ceux qui jettent dans de jeunes 
cœurs ces premières femenccs, dont l'im- 
portance eft fi grande pour tout le refte 
de la vie, ne fçauroient trop infifterfur 
ce que j'ai appelle le fentîment, trop fai* 
rc ftntir qu'il n'y a rien qui puiffe le 

rem- 
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remplacer, ci l'éclat des Couronnes,^ 

des grandeurs humaines, ni l^s^appiau; 

diffemens les plus univerfels que dçrinçqt 

des gens incapables de jugerai ^ \^ 

^ dignes par conféquent d*applaudir. ^K- 

piStete dans les chaînes eft le premier, de? 

nommes, & iVeron fur le Tlorône çn eÛ 

le dernier. Le bon Paifau > ^ufli grpfj- 

fier que la bure dont il eft. vêtu, maiç 

gui', eft tout .d'or,, par <ià franchife ôc^li 

droiture, vaut mille fois jpi^ux queçe^ 

lui à qui perfonne ne dilJDute la prcr 

[ miere place au Parnaffe^ mais que tou« 

\ les Etats, toutes les Sociétés, s'accoN 

r j3 ent à abhorrer., J'çftime qjie . û l'on . at 

voit le pialheur de reacc^tfçi' un fujcc 

I vicieux , incorrigible , quçlque efptit qu'il 

eut d'âilleors, il faudroit le détourner 

d'étudier, l'arracher, pour ainfi dire, 

aux études silvouloit s'y livrer: ce fer 

roit prévenu- une pefte publi<iue, & fau? 

vei les générations à venir, I^es Ecolc^ 

de vertu font au fonds le$ feules néceflai- 

res: & c'eft le comble île, la fageffe hifr 

maine dans 1^ Chinois :d'avôiiî fgQtj cettç 

' néceiïïté , & d'être > feule Natioû qui aix 

fondé' de fcmblables Ecoles. 

Quand il n'y a d^ns le-caraftère d.es 

■ ' -^ E 4* " élG- 
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élevés qu'une trop forte paréfle , une 
certaine ro'deur ou defoberflance, qui 
Jes empêche de fentir la néceffité d'ac- 
ipiérîr des connoifiances, & que tous les 
raifoftDemens , toutes les exhortations, 
ne font que blanchir fur eux, c'eft le 
cas de la vigueâr Se des châtïmens ; moyen 
fâcheufX, dont il faut ufer avec une ex- 
trême pru cnce, riiaîs qui eft quelque- 
fois îndirpenfable. Quand il eft bien ad^ 
mîniftré , il pi-oduit fouvent l'effet defi^ 
ïé. D'abord il augmente ces defagré* 
ineiis'dè rétûde qu'on voudrôit dimi- 
nuer; mais dans le fonds il les diminue 
bientôt, parcte que le fujet parelTeux Si 
indocile, qui compare' ce qu^il lui en 
coûtera d'ûppRintai^avec ce à quoi il 
s'ex^ofe, s'il ii'apjM'eèdpas, préféré le 
premier de ces deux partis, & fe donne 
la peine néceflkire pk)ur éviter lé 'châti- 
ment. Quelques aCtes réitérés commen- 
cent une habitude, qui, en prenant des 
accTôiflëmens, devient d'abord aifée, en- 
fuite'âgrêâble , & conduit enfin à ce but 
^e* iW n'anroit jatmaiis-' atteint par les 
Yoyes de la douceur , & par la force du 
raifonnement. Comme on ne fait rien 
fans attention, il faut l'obtenir à quel- 
que 
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que prix que ce foitjSB ceux qui. la »€• 
fufent, àmoins^^Pis ne ibycnc dans upe 
impuiffa ng^^aa rorelle de l'accorder. Et 
on ne -J^tlb flatter de ' l'avoir réelle- 
ment obtenue que lorfqu'on a conduit 
les chofes jufqu'à faire trpiivçr,dans Tat* 
tendon , un pkifir qui. furpaffe la peine 
qu'elle peut caufer. 

On peut faire là deflUs une remargus 
qui fCTt à rendre les idées précédente^, 
encore plus diftinélesi Ceftquela volon- 
té de fçavoir n'eftpas lamémechofe que 
le defir d'apprendre , l'inclination 3 & pour 
aind dire, la cupidité d'acquérir desccMi- 
noifTances. On voit quantité de perfoDr 
aes qui feroient chamiées d'être ii^ruites 
de ce qu'elles ignorent, mais qui n'en 
ont pas moins une averfion infurmonta* 
ble pour les peines qu'elles & repréfen- 
tent comme inféparables de l'étude. Il 
en eft comme du ûlut : tout le. monde le 
fouhaite ôç l'acceptoroit , s'il ne coûtoic 
rien ; mais le plus petit nombre travail- 
te^'acquérir au prix que Dieu y a mis» 
II ne faut donc pas.de grands efforts 5 pour 
exciter la Ample volonté; elle exifle 
toujours, & ne fçauroîc même ne pas 
exifter ; le plus ignorant voudroit, i 
£ ; moiiu 
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moins qi:^!] ne fbit d'une fhipidité bmtâ« 
le 9 être le plus fçavanc des hommes. 
Mais cela ne va pas jufqu'au deûr^ ou 

. du moins jufqu'à un defîr ef&cace. Les 
ot^ets de refpric ne remuent pas comme 
iceux du cc^ur. La pailion s'anime & 
enflamme pso- les obftacles, au lieu 
qu'ils étonnent & découragçnt Tame dans 
An état de tranquillité naturelle. A quoi 
bon prendre tant de peine? Quand la 
paffion n'eft pas là pour répondre, & 
fournir des motifs, lefeul Cuibono fuffit 
pour arrêter, & produire Tinaaion. Il 
s'enfuît de là qu'il faut ^iler plus loin 
quela fîmple volonté, & mettre vérita- 
blement le cœur de la partie, pour 
lëuiîîr à captiver Tattention. 

Quelle fera préfentement la vérita- 
ble route du cœur, & de quel motif 
ftut-il fe fervir pour en déterminer les 
affeâions? On fe tromperoit fort fi Ton 
vouloît mettre en ctfuyre les attraits or- 
dinaires des paflîons, iblliciter un hom- 

' me i s'infltuire & à fe diftinguer par les 
cotmoiilânces, afin d'arriver à la réputa- 
iSoB, aux richefles, aux honneurs, aux 
avantages temporels. Ce n'eft pas que 
Ops çonfîdératîons doivent être entiere- 

mefiC 
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inent bannies;.. elles peuvent ièrvir conif 
meacceffoires, & autant .qu'on les fub-, 
ordonne foigneufemenf au lijiptif -effentlel. 
& feul vrayement ippra^ ^ Mais , pour 
peu qu'on pèche* dans cette fubordina- 
tion, l'accefloire deyient aifémcnt reffen^ 
tiel^ & les connpiflahqis font le fune|ije 
ioflrument des paflîons vicieufes. Il tf y 
a proprement qu'une paffîqn louable & 
légitime ; c'eft cellp de fe reAdremeillei^r 3, 
de devenir plus parfait; toutes les aur 
très 5 indifférentes dans leur nature Cç 
dans leur origine, deviennent b(Mines ou 
raauyaifes, fuivant c^u'çlles fécondent, ou 
qu'elles combattent la paflSbn par excel- 
lence. ' ■ - ' 
Mais elle eft fi rare cette paiîîou 
qu'elle efl à peine connue, & qu'on poui;- 
roit douter & elle exifte. Quelques fai- 
bles lueurs de cette dilpofition confti- 
tuent ce qu'on appelle ordinaireqient 
vertus, ces vertus humaines doat il. efl: 
fi aifé de montrer la faufleté. Mais là 
vraye va-t-u efl: une palîîon ; ç'eit l'ârdenr 
de ftire fon devoir, de vivre d'une jtpçt- 
çierc. conforme, à TobligatiQn, nati^rçlle^ 
& d'arriver par de continuels prog^fo 
dans toute}» ks pei:feâ?îons dpftt noMS 
E 6 fom- 
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ibihmes,fufceptibles,au dernier terme de 
notre deftination & de nos elpérances , 
& la poffeflîon du fouverain bien. Heu- 
reux ceux en qui cette ardeur exifte: 
ç'eft un feu véritablement celefte & facré 
i la confervatîon duquel ils ne fçauroient 
trop veiller. Mais je le répète ; c'eft une 
cfpece de pierre philofophale en Morale 
que de conduire Thomme à cette dîlpo- 
fîtîott pouflëe au plus haut degré. Elle 
ne fappofe pas moins qu'une parfaite 
eonûoMance de toutes nos obligations 
naturelles, une pleine conviftion de la 
nécè^ffité de les remplir , une idée diftinc- 
te de tous les moyens qui peuvent nous 
rendre capables de cet ^ccompliflement, 
&^bne' volonté 'invariable de te férvir de 
CJBS moyens. Difbns mieux. Cet état 
cfft'u'né belle idée, propofée à l'homme 
comme uti modèle Se uii but, mais que 
les forces naturelles ne lui permettent 
• pas .d'exprimer & d'atteindre parfaite- 
lïieïit. La piété , aidée des "fecours fur- 
nâtùrels de *Jai Religion, eft cfe qu'il y a 
*de plus excellent fur la Terre, & de 
plus voifin de la perfeûion: mais l'in- 
tervalle entre l'état du fidèle le plus 
ftînt,& celui d'un homme véritablement 

ac- 
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accompli, dèmeiiriB' toujours très confît 
dérable; la perfeâicm n'bâbke quQidm)s 
le Ciel., . . ' ^-^ .'. .1 . : r 

Ainsi, l^ardeûî de bien vivre fie de ré- 
gler fes aaions coirfonnéin«t 4;da loi 
naturelle , t^onfiftera dans un degré 4e 
perf eûion , plus ou moins éloigné de la 
perfeââon abfoluë & complette; fuivanfi 
que cette ardeut fera plus ou moins vive, 
qu'elle trouvera plus ou moins de degrés 
à combattre, ou que par la durée de (es 
efforts elle aura avancé le grand ouvrage 
dont elle fait fon objet. Tout cela dé- 
pend de la connoiflfance & de. l'eflSicace 
des motifs , fans • lé(quels l'Ame ne 
peut fe déterminer fie agir* On ne Içau- 
roit donc devenir vertueux, jfen^ favoir 
bien des chofes qui font ignorées par le plus 
graad nombre des >iiommes ; &ie. plus 
haut degré de folidité dans la Vertu eft 
inféparable.du plus haut degré de çoa-, 
noiffances diftinûes fie démontrées. Ces 
démonftrationa , fur lefquelles repofe la 
Morale^ dépendent de principe dont on 
n'éfl en état de faire tout l'uiàge dont 
ils font fusceptibles, qu'après avoir étu- 
dié à fonds la théorie des aâions humai- 
nes dans k Philofophîe pratique univer- 
E 7 fclle. 
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ielfe) & celle des obligations dans le 
Droit Naturel. Ceiir qui fe plaignent 
de la longueur de cette route,. & qui 
^précâident qu'on ne fiierche qd'à les 
fiitigaer par des détours inutiles, n'ont 
aucune idée de ce qui conftituë une 
Science réelle, & ne fçauroient arriver à 
la véritable Vertu , tant qu'ils voudront 
la chercher dans le réfultat de détermi- 
nations machinales, ou de notions va* 
gués & confufe& Mais c'eft l'idée du 
ttrayail qui épouvante ) & les hommes 
craignent bien plus encore celui de l'ef- 
prit que celui du corps. 

L'ardeur requife pour eatrer dans le ' 
chemin de la Vertu, & s'y foutenfa-, é- 
tant une fois excieée, les déterminations 
qui en réfultent, font comme fponta- 
nées, elles naiflent. d'elles-mêmes » & il 
n*eft plus befoin de motifs; comme oh en 
a des exemples dans ceux qui, ayant une 
fois réfolu d'apprendre quelque Science , 
recommencent chaque jour avec une é- 
gale vivacité les travaux par kfquels Ils 
peuvent arriver à leur but, làns qu'il (bit 
befoin que leur efprit fe rap|)elle les 
raifcHis qui les ont originairement portés 
à dcfiifer racquifition de cette Science. 

Cela 
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Cela fait toujours nlîeuK feiitir combien 
il importe d'exotor ccrte ardeur, puif- 
qu'elle tient lieu de toiiu: , & que rien ne 
fçauToit tenir lieu d'elle.' Lee Chinois» 
fon&le feul Peuple* chea qui Too aib v6 
cette difpofition régnante & unlver&Ile- 
ment établie. Cela vient de te (jue 4è^ 
rbrigine de TEmpire, qui ^ perd dans 
' les tems les plus reculés, ils ont crû 
' que l'art de bien gouverner & celui de 
bien vivre étoient les feules chofes, aux- 
quelles, la gloire fut ^ attachée , & que 
celle d*un Philofophe étoit toujours dans 
une exaae proportion avec fa Vertu* 
Ceft aflez arbitrairemait que M. - de 
Montesquieu a vdiftribué les principes 
quil fuppofe être le reflbrt dès diverfes 
fortes de Gouvernement, & qu'ira fait 
de la Vertu le partage des Républiques* 
Ce n'eft qu'à la Chine, & par confé- 
quent dans un État dont la conftitution 
a toujours été Monarchique , qu'il devoit 
chercher & placer le fiège <le la Vertu, 
Mais malheureufement cette Vertu, do- 
miciliée pendant tant de fiècles dans ce 
vafte Empire, à la puîflance & à la con* 
fervation duquel elle a tant contribué, né 
s'eft pas élevée au deffus du plus bas de* 
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rdes vertus humaines,- elle n'a puifé 
motifs que dans la nature de Thom- 
me & dans les obligations qui en dé- 
oodlent^ fans s'élever jufqu'à la confidé- 
ration des attributs Divins 5 confidéfés 
comme des motifs, & des modèles pro- 
pofés à notre attention & à notre imita- 
tion, fans puifer à la fource infinie & 
éternelle de toutes leç perfedtions. 

L'attention n'eft qu'un inftrument 
donc on fe fert pour acquérir des con- 
noiflances: ainfi, elle neiàuroitétrcLpar 
elle-même l'objet de nos ddîrs. Peribn- 
ne ae fe Ibucieroit d'être attentif & ne 
voudroit en prendre la peine, s'il n*y a- 
voit aucun* avantage qui y fut attaché. 
Lori^e deuxperibnnes s'edtretiennent 
devant nous dans une langue qui nous 
eft. inconnue, à moins que jqous. n'ayons 
pendant quelques momens la curiofité 
d'entendre les fons & les inflexions de 
cette langue, nous tâchons de détour- 
ner notre attention ailleurs , parce qu'en 
la leur accordant nous n'en ferions pas 
plus avancés. Lorfiju'un Homme, qui 
parle en public^ s'énonce dans un ilyle 
inintelligible, ou fe perd dans des bbfcu- 
rites inipénétrables pour f?s Auditeurs, 

ceux- 
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ceux-ci ceflent de Técouter , & fe livrent 
à des diftradlions dont on ne fçauroit les 
blâmer, Ilferoît'dônc inutile d'inviter 
les hommes à être attentifs pour lefeul 
plaifir quMls potlrroîent y trouver , & 
indëpèndainn^ent de tout autre tnotif. 
On n'eftime point une clef qui ne peut 
iervîr à aucune fef rnre, on qui appar- 
tient à unfe ferrure qu'onf né fe foucie 
pas d'ouvrir. Les^ Aitîfans n*acquièrent 
que les inftrumens 'de leur métier , & ne 
font aiicun cas de ceux' des autres mé- 
tîétè. Mais l'iâtténtioti'a raVântagè'd'étW 
Pinftninieflt univeriel , puifc^ue que quî- 
conique paflfe de Pîgnorancé aux connoif- 
iSinces^ ne le ^fai€ & li'a pu le faire que 
|iarce (ja'à 1-matt^ntlon il a fait fîicoé- 
der fàtfitotion. Et- ce n-eft qu'autant 
qu'on veut s'élever dd l'exercice des fa-i 
cultes inférieures à^'teluî dès facultés fu- 
périeures ,^de- la règîM dbs Ifens & de 
lymàginationàiceWc dejrBntendiwnetîtt;, 
qu'on a un befoin rèd de Eattention» Les 
.Ânimaux' n'en «ont poJiic; ceurf qid trou- 
veront cette àflertiofa paradoxe^, iSc.quî 
la croiront dénientie par l'expérience, fe 
méprennent fur ce qui coiiftituë^la vraytr 
attention. Les bêtes vaquent à tout ce 

qui 
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qui intév^nè ieturs befoins eflentiels, dont 
les principaux font le^ir propre coçferya^ 
tiorià la propagation, de refj^çce;. mais 
on ne le$ voî t, occupées ^ de. ces objet» • 
qu'autant que leurs idées font excitées 
par le mécbahirme naturel & par la pré- 
fence des objets. I^e. befoin étant fatis-» 
fait, ils fe. livrent à Tinaftion, ànç pa- 
toilfeat fe foucier d'aucune choie iTéJati- 
ve à retendue dei^ connoiffanqes. Le, 
Chat guette la Sourie ; & le Ghiea court 
après le Lièvre pendant plusieurs heures 
de fuite, parce que leairs organes demeu- 
rent tout ce'tçii]^$:là danjs Tébranlet^ent 
quecairfe la viië, l'odepr, & les autre* 
ioipreiCoQs des objets. Les Animaux: 
qu'on drefle, craignent leç coups qu'oi^ 
leur applique; ou s'en rappeilleu^J'iidéej 
& de là naifTent immédiatement 5 & fana 
aucutief réflexion. întetmédiairei les ac- 
tions auxquelles cm plte Jeur corps plu- 
0t qimleur ame. En un .mot, il n'y si 
point en eux d'atteatiÉion fouttenuë & di- 
rigée par la volonté dans la vue. d'arri- 
ver à l'acquiGeioqi de quelque idée. Si 
après cela on veut appeller attention la: 
ftmple direûiàn-de l'organe vers un ob-^ 
jet, & 1^ durée plus ou moins longue de 

cette 
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. cette dîreélîon, ce né fera qu'une difputc 
de mots.^ 

Des là que Tattention n'eft point de- 
firablepar elle-Tnême,,les motifs qui la 
rendent telle ne fçauroient être que 
ceux là même qui nous font defîrer d'ac- 
quérir des connoifTances en général , ou 
certaines connoiilànçcs particulières. 
Quand on no.us a une fois convaincus, 
ou que l'Expérience furtout nous a ap- 
pris, qu'on n'apprend rien fans atten.- 

- tion; quand nous voyons ceux en qui 
l'habitude en eft déjà formée, faire dos 
progrès rapides, nous (entons notre in- 
fériorité, nous fouhaitons d'en fortir, 
nous portons eHvie à ceux qui nouç ont 
laiffé derrièrç eux; &. fo^is.cô point- dé- 
vue ji'atteqtion devient un bien, après le- 
quel nous pouvons foypircr ardemment j, 
quoiqu'en le confidéfànt toujours com- 
me le moyen d?arriver à ^çs .b^en? pro- 
- prement dît?. C'eft ain(î q^'w hômn]ijej| 
épris d'une jeune Beauté dont il içnor^. 
la langue, fo^haite pafïïonnèment de Tap-f 
prendre , ^ fc met Iç plutôt qu'il peut 
en état de lui dire: ^e vous aiw. En 
général, le motif d'une fin devient tou- 
jours le motif du moyen qui Conduit à 

cette 
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cette fin: fi nous voulons une choie, 
îc à proportion de la force avec la- 
quelle nous la voulons , nous voulons 
de môme tout ce qui y conduit, tout ce 
qui fert à Tobtenir. Il eft vrai qu*îl y a 
des moyens desagréables en eux-rnêmes 
qu'on ne peut vouloir qu'autant qu'on en^ 
à befoîn; au lieu que d'autres ont par 
eux-mêmes quelques attraits qui nous ai- 
dent & qui nous foutiennent. J*aim*e 
fpour demeurer dans le môme ordre 
d'exemples,) j'aime un objet aimable; 
maïs, pour arriver à fapofleflîon, il faut 
plaire à fon Père de qui elle dépend. Je 
fais donc les démarches joéceflaires pour 
captiver la bienveillance de ce Père; 
mais l'on fent bien que fi c'eft un hom- 
me bourru, pefant, ennuyeux, il m'en 
Coûtera beaucoup plus, en afliduités & en 
complaifances que fi c'eft un homme ai- 
mable, éclairé, propre à fe faire écou- 
ter, dont la Compagnie & la converfa- 
tion fbyent cïefirables ^ar elles-méme^.' 
Il réfulte de là une conféquence immédia- 
te , c'eft que s'il y a divers moyens, é- 
gaiement convenables qui conduifent à 
une même fin , il eft tout naturel de pré- 
férer ceux qui par eux-mêmes méritent* 

cette 
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cette préférence. Autrement on s'é- 
loigne du but vers lequel on tend, en 
femant d'épines la route qiiî y mené. 
Ceux qui dirigent les premiers pas de 
l'enfance & de la jeunelTe pèchent fou- 
vent contre cette régie, faute de capa- 
cité ou de bonne volonté. Ils pourroient 
applanir. à leurs élevés mille routes aux- 
quelles ils laiflent toute leur afpérité. 
Ne vaut-il pas mieux qu'un enfant ap- 
prenne .à lire dans un livre dont les ca- 
raftères & le papier plaifent à la v(îë, que 
dans un autre moins agréable ; dans un 
appartement bien éclairé que dans quel- 
que réduit obfcur; aux heures oîz il a la 
lêce naturellement plus libre qu'à d'autres 
oîi il eflL^appefanti fbit par la dî eftion, 
foit par le fommeil, & ainfi du refte? SI 
tant de chofes s'apprennent fi mal, c'eft 
qu'elles font mal enfeignées, & cela par 
la fîmple négligence de ces chofes qu'oa 
juge mal à propos n'être qu'acceiToîres , 
ou tout à fait indifférentes. Si tanr de 
devoirs révoltent toute leur vie ceux qui 
devroient les pratiquer , c?eft que l'art 
de rendre, ces devoirs aimables a été 
ignoré de ceux qui dévoient les incul- 
quer. Il en eft de môme de tout ce & 

quoi 
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quoi rhomme eft appelle dans les diffé- 
rences fituatîons de la vie: il ne le fait ja- 
mais mieux que quand il le fait avec 
plaifir, & à proportion de ce plaifir, II 
y a des Grands qu'on a une peine infi- 
nie àrefpeûer, &àfervir: leurs ordres 
font infupportables , quelques légitimes 
qu'ils puiflent être, parce qu'ils les ac- 
compagnent de tout ce qu'une Grandeur 
mal entendue a de choquant & de ré- 
voltant pour des inférieurs qui n'ont pas 
oublié leur égalité naturelle. Au con- 
traire il y en a d'autres, quoique bien ra- 
res, qui rendent vrai ce difton qu'on 
n'employé guères qu'ironiquement ,' c'efl 
que l'honneur , ou plutôt Ic-plaifir de les 
fervir, tient lieu de récompenfe: on s'at- 
tache à eux de cœur & d'affeûîon, les 
fervices les plqs pénibles ne coûtent rien, 
on donneroit fa vie, & mille vies, s'il le 
faloit, pour eux. 

Celui dans l'efprit duqùçi.il ne refle 
plus aucun doute fur la nécefficé d'ac- 
quérir des connoîflanccs , ni fat celle de 
l'attention poiirén acquérir, trouve dans 
cette convidtion un motif,' non -feule- 
ment à rendre fon efprit capable d'atten- 
tion, mais encore à perfeékionne'r conti- 
nuel- 
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nuellement en lui cette faculté. Car on^ 
ne fçauroit trop bien faire ce que l'on 
fait, & la Loi naturelle eft une Loiper- 
feGtwe , c'eft à dire qui impdfe l'obliga- 
tion de remplir tous fes devoirs le mieux 
qu'on le peut. 11 y a bien peu d'hom- 
mes qui ne négligent aucun de leurs de- 
voirs 3- mais il y en a bien moins encore 
qui fe piquent d'en poufTer la pratique 
à fon dernier terme d'exaftîtude.. On 
fe tire d'affaire le plutôt & au ^ meilleur 
marché qu'il eff poffible. ' La principale 
raifon de cette conduite vient de ce 
qu'on n'aime pas fes devoirs; & nousa- 
vons vu tout à l'heure pourquoi on ne 
les aime pas.' Cependant toute la féli- 
cité de l'homme devroit cohfifler dans 
l'accompliflement'de fes devoirs^ parce 
qu'il n'y a que cet accomplîffement qui 
foit accompagné du témoignage d'une 
confcience tranquille & fatisfaite. Ain* 
fi , pour rentrer dans notre fujet, celui 
qui ayant apporté une certaine atten- 
'tîon à quelcUne de fes aftîons, fent qu*il 
auroitpu en apporter davantage, & pat 
conféquent rendre cette aûion meilleure, 
ne fçauroit être content de lui-rtêrfae, 
s'il a les principes d'une faîne Morale, & 

s'il 
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s'il y joint Ja volonté fincère de les 
fuivre, 

La fuffifance de l'attention dans les 
différeps cas donnés, dépend de la nature 
de ces cas, & des forces aékuelles du fu- 
jet attentif, y» homme qui fe deftine 
à être Maître d'Ecole n'a pas befbin de 
s'élever au degré d'attention dont le Ma- 
thématicien & le Philofophe ont befoin. 
Quand on propofe à un Savant une quef- 
tion aifée à refoudre, il s'abftient d'y 
donner l'attention qu'exîgeroit une quef- 
tion difficile. Enfin chrtcun fait, ou 
peut favoir. à peu près ce qu'il pofllbde 
afluellement de force d'efprit, aufî] bien 
que de corps; & comm.e une perlbnne 
naturellement foible, ou qui relevé de 
maladie, ne rîfquera pas de foulever un 
ferdëau trbp pefant pour elle; de mê- 
me quand on n'a p^s 1' (prit propre à 
certaines opérations intelle£luellcs , ou 
qu'on ne lui a, pas encore . donné 
pette aptitude, où qu':près l'avoir eue 
quelque caufe l'a fait perdre, il ftut fe 
régler fur ces circonftances, & ne point 
s'épulfer en" efforts înutiles. Toutes les 
fautes de^ hommes viennent , ou de ce 
qu'ils ne connoiffent pas.lçurs forces, ou 
•; ■' ■ ■-"'••'• de 
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de ce qu*ils en préfument trop; Dans 
le premier cas les effets manquent par. 
une caufe privative; dans le fécond pat 
le mauvais emploi d'une caufe aûive. 
Les effets réels font ceux qui réfultent 
de Tufage convenable & complet dé fes 
fbrces. Ce cas exîfte très rarement: aulB 
y a-t-il très peu dechofes dans le monde* 
qui- foyent aufïîbicn faites qu'elles de- 
vrt)ieÂt ôcpourroienc Têtre. 

C'ett aux faits i témoigner du degré 
d'attention auquel font parvenus ceux 
qui ont travaillé à perfeaionner cette fa- 
culté; les «forces ne font pas vifibles en* 
elles-mêmes: on lesmefure & on les dé- 
termine par leurs aftions connues. Il y 
a deux .înariieres dé fçavoîr à quel point) 
un homme peut être attentjf: La- pre-. 
miere, c'eft d'avoir des occalions habi-- 
tueWes. de robferver, de le confidérei» 
abforbé dans fon' attention ,- & de remar- 
quer combien , pendant quel efpace de 
Éems, il eft alors inacceflîbte aux in^rei^ 
fions desfens. Le fécond moyen de ju-. 
ger de l'attention d'un Savant qu'on n'af 
ni vu, ni connu , cleft de voir quels ont 
été fes travaux, & ftfrtoutjuiîîu'où il a 
pouflë fes découvertes.. Ong^e faUroit 
: .. F dou- 



1 



doutter qu'on D^c^rUf^ im> Newton ^ un, 
hcibnUx.^^ n'ayene canfecré la plus gran*- 
départit' idë Ieurt6bi3 à des études ^rès 
atft^ives 5 à d» jnédiCation^ très pro» 
fondés. licars ouvrages le dépofent au- 
jourd'hui, & ie dépoferont dans tous les 
ffîcles. Cen'eftîpas çti fe^uaot^ & en 
fe livrant à la diflipatioii, ou à la fai« 
nétotife , 'qu'on arrive ati degré de fa- 
voir auquel ils font parvenus.. Il eft vrai 
qbedto diofi^ très difficiles ^ oU métoc 
impofliUes aux ui», ne coûtent fouvent 
{Niârque TieB attx autres; mais il y en a 
toujours une caufe néceflfaire^ c'eft que 
oeiix qui pofledent cette (urf^^nante fa* 
ciiité, .l'ont acquife par une attenuofi; 
œiitraftéc de-bonne heure, & fqutenue 
dqwis leur prenaiere jèuneffe jufqu'à ce 
qu'ils ayent atteint le 'faite de la fciei{ce 
fc dé k réputation. Il rfy à d'un côté 
point de fdences infuiès, ni de l'autre^ 
d'bffet fupérieur à fa caufe. Ainfi, on 
peut avancer à coup fur que ces grands 
bommes n'ont ^ Mti^es jEdifices aufQ 
magnifiques que le font ceu^ qui por«- 
tent leurs Doms, fans avoir iimairé foi« 
gneufèment tous les matériaux dont ils 
«voîeaat bQj(pin^ &: les ^oir réunis avec 
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^toutes les pr^cantlcxis reqmfes }K)ur ea 
^Former un Tout iblide.: Les igaoralis np 
fçauroîrât fe faire nm idée de ce qn^ 
en couteaux vrais Savans pour le devô^ 
nir. Ceux furtout qui font dittingués par 
leur naiflance ou par leur rang, fias y 
avoir joint un certain degtë de connoif- 
fi|ice$, regardent le iavoir comme une 
•nkiferie ou Jcomme une pédanterie; .21 
eft vrai qne les faux Savans qui iburoati- 
teint partout» ont beaucoup contribué 
à décrier Ife véritable^ ; & que^ijufieurs 
même de ceuit^d èn't fouvent dès déf^uiibs 
qui éclipiènt entièrement leur lavoir 5 4c 
le lûftre qu'il pourroitleur cbnner; Ca* 
^pendant Xa^Fi»ff^^V»i? a ratibn. 

Laiffez âirt Usfots^ lefamk afûnprixi 

L*ART de hiivCTtîon, comme vMf^ 
l'avons infinué , eft l'indice le moins 4- 
qttivoque d'une grande attention daqs 
ceux ^ui le poÀKdent: & l'excellenoe 
de leurs dèconvertsfcs fixe Viéte qu'cm 
iloît fe former de l'attefation qui les y 
a c(»iduitw il y a découverte* & décou- 
vertes* Quelques unes ne font que de» 
conibimiâfona ^cntuîtes, que:4»l i£!)<^ 
. . F 2 ^ rans^ 
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fans, des enfans même, |>euvenc faire 
ipar hazard & en fe jouant. La Phyfique 
[en fournit des exemples fin^iers: elle 
•doit à un fmblable hazard des inftru- 
mens'qui ont beaucoup influé fur le pro- 
grès de fes connoiflances. Mais il y a d'au- 
tres découvertes' auxquelles on ne peut 
parvenir que par uncchaine d'idées, par 
une fui» d'ppérat ions., qui fuppofent 
•beaucoup d'affiduité, de travail, & de 
génie ) dans celui qui arrive ainfi à quel* 
que vérité encore ignorée. Ce n'eft pais 
que dans certaines Ames d'un ordre fu- 
4>érièur il . né fe manifefte quelquefois 
«Qhk lumière fubite qui eft une eipece 
d'infpiration naturelle, par laquelle ils 
apperçoivent tout d'un coup & faififlent 
Ëtns effort ce qui fembleroït devoir coû- 
ter beaucoup plus de tems & de peine. 
l^àis, comme il faut tout ramener à des 
idées diftinaes , ces révélations philofo- 
5phîques ïie font autre chofe que la force 
'tnéme du Génierj qui franchit rapide- 
%iènt des e^ces fur lefqùds d'autres 
Tont, pour ainfi dire, obligés- de fe 
tfàîner J & cette force ' originairement 
^naturelle n'exifte pourtant à ce degré 
-isni les grands hommes, que {kircé qu'ils 
•- : l'ont 
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Font cultivée; culture dont Fattentîoa 
eft le principal inftrument. Quoiqu'il 
en foït , ies Inventeurs célèbres tiennent 
le premier rangparmi les Savans; & on a 
vu d'illuftres Philofophes fe livrer à des 
tranfports extrêmes de joye lorfqu'ils a- 
voient eu le bonheur de fe fignaler par 
quelque grande découverte, en rendre 
grâce axtx Dieux, par des' Hécatombes, 
ou ordonner qu'elle fut transmife à la 
poftérité en la gravant for leur Monu^ 
ment. 

, Ceux que de fi nobles exemples rem* 
pliffent d'une louable émulation, & qui 
. fc Tentent pourvus des forces naturelles 
Héccflkires pour entrer dans la même car-» 
rière , doivent mettre dans leur travail 
cet ordre, qui eft le grand principe des 
fuccès. On ne commence jamais par les 
chofescompofées, obfcures, difficiles, à 
moins qu'on ne veuille en quelque forte 
détruire fon propre ouvrage , & tournét 
le dos à fon but. L'enfant apprend à 
connoitre les lettres, avant que de les 
affembler en fyllaj>es; il^ épéle avant 
que de lire les mots: & il en eft de mê- 
me de toutes les Sciences, de tous- le» 
Aits, de tous les Métiers. Mais, à Té- 
F 3' ' - gard 
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Ifffd de fatteBtion en généfal, &. dea, 
moyens de, la perfeûioaner , on a un 
^^é de libercé . donc on . ^e jouît pas 
par reporter quelque étude particulier 
le, fïu'il faut Gofnnjencer par fes pripci- 
pes, q«eb!qu'ils foyent ou nous, paroif- 
&nt y, agréable ou rebutane^j abfttaics , ou 
è la portée de notre elprit. J'ai toujours 
plaînf:, par exemple, les enfans qui com- . 
jnedç^t leurs études. Grammaticales pojt 
le Livre, ordinaire qu'on . nomme Rudù 
mens y trouvent à la tête & pour premie- 
TeleçcMîj. 11*3 a huit Parties d'Oraî/bn,^ 
le Nom^^ /fl Prmimy le Perbe &c. Que * 
cela eft aflbmmant pour des cerveaux de 
cet âge, & qu'il fe paflfe de tems avant 
qu'ils puiflfent entrevoir le fenjs de ces 
premières ligîfes! Il n'en eft pas de mê- 
me quand on n'a que le deffeîn général 
de former en foi l'habitude de Tatten^ 
tion ; on peut & l'on doit commencer par 
foumettre à l'exercice de cette faculté 
des chbfes agréables, qui la foutiennent 
& lui procurent une récompenfe préfeUt 
tp de fes preçjiers efforts. C'eft à ceux 
qui ont de jeûnes élevés fous leur direc- 
tion , à faifir leurs goûts, qu'il faut bien 
-^ftijaguer de leure caprices, & à s'en fer- . 

v(rc 
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vit habilement pour leur faire faire cies 
chofes auxquelles ils fe feroient refufts, 
ou qu*ba n'auroit obtenu, que par la fâ- 
€heufe voye des châtimens,. Pourquoi 
répandroit - on une auftérîté déplacée 
dans des occupations dont on fe propofe 
d'afpirer un amour qui dure autant que 
Ja vie. Bien des Pères & des Maîtres ne 
connoiflent d'autre . fecret que celui de 
gêner lajeuneffe,, de combattre fansdif- 
cernement tous fes penchans,, & de la 
fléchir à une obéïflance qui ne mène à 
rien, ou pliftôt qui eft la ruine de toutes 
les opérations; intelleâxidles. Quand ils 
ont obtenu cette efpecQ de viaoire^. 
quand ils peuvent fe vanter d'être obéis 
au moindre ch'n d'œil, ils croyent avoir 
fait des prodiges d'éducation , tandis 
qu'ils n'ont formé que des bufes, ou 
qu'ils ont forcé leurs prétendus Télima- 
jques à cacher des penchans, qui n'en 
éclatent enfuitc qu'avec une plys grande 
-fQrce & d'oh naiffent le§ defordres les 
^us incurables.. La véritable crainte., 
ici comme partout ailleurs, efl infépara- 
ble de l'amour; & l'amour ne fçâuroit 
avoir pour objet que dies perfonnes qui 
-nous pfOîCUJcent de yrajs plaifirs , , &i -qui 
. F 4 nots 
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nous épargnent des desagrémens inu- 
tiles. 

'L'ATTENTION ayant ainfi fait fon ap- 
prentiflage fur des objets amufans, on la 
fait pafler à des chofes indifférentes, 
feft à dire, qu'on peut examiner fans 
peine ni plaifir. Ce fecood exercice du- 
re auflî longtenis qu'anle' juge néceffai- 
re pour préparer l'Ame à paffer au troi* 
fième, c'eft à dire , à l'étude des chof^ 
épincufes., & qui font -de nature à nous 
caufer quelques incommodités, - Il n'eft 
pas befoin d'infiftcr fur cette gradation , 
& d'en exprimer tous les détails , qui fe- 
ront aifément conçus par des Lecteurs 
îmelligens, & au fait de la maxime; que 
Tien ne fe fait par fauu 

Leî> difficultés qu'il faut vaincre dans 
Texercice de l'attention viennent de deux 
fcurces principales ; du degré extraordi- 
naire de force que certaines méditations 
exigent, du de la longueur du tems qu'il 
Taufc confacref: à peu près' comme lors- 
qu'un Coureur doit parcourir un 3 demh-, 
lieue dans un quart d'heure, ou faire 
une douzaine de lieues dans un jour. 
Uintenfité le fktigue dans le premier 
cas 9 & la durée dans le fécond. Il faut 

donc 
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dqpc, dans les opérations de l'Ame, corn* 
mencer par celles qui peuvent fe faire 
avec le moins de peine , & dans le moin- 
dre efpace de tems pour arriver aux plus 
pénibles & aux plus longues. C'eft ce 
qui a fenfiblement lieu dans TArithmeti- 
que, oîi ce progrès de difficulté & de lon- 
gueur eft aifé à obferver depuis l'Addi- 
tion la plus fimple jusqu'aux Régies les 
plus compofëes. Ceux qui ont rédigé 
les principes des autres Sciences, n'ont 
pas obfervé toujours une exaétitude auflî 
fcrupuleufe; elle ne fe trouve p'&s dans 
Euclide même. Mais là peu pris fuffiÊ 
ici, &peut être faifi par tous ceux qui 
ont quelque jufteffe d'efprit. Il y a des 
endroits oii le chemin des études fe par- 
tage en diverîes'routes qui vont enfiiîte 
fe réunir; & fi elles ne font-pas rigoureu- 
fement égales, les différences n'ont pas 
une importance fenfible. Arrêtons-nous 
'donc ici, pour laiffer le foin du refte à 
ceux qui en font leur objet direft. 
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CH A FI T R E I V. . 

[ Des moyens de perfe£Honner Vlmagî- 
nation. 

IL fâfut préfencemenc paffer à. rimagî- 
tiatîofa^ afin 4^ rechercher en quoi 
itle' con tribus à la pérfeâion des opéra- 
tions intelieftuelles, & ce qu'il convient 
défttîrepourla.perfeaionner elle-même. , 
G*eft dans la Pfychologie qu'il faut cher- 
hhét la riorfon générale de rîmaginatîon , 
iî^fes carslûères dîftînftifs-, & de la loi 
I laqueUe elle eft. aflbjettîe. On voit 
'dacis cette même partie de laPhîlofophie, . 
Goniitient Tlmagination peut s'étendre & ^ 
fe fortifier:'^ en faîfant tout ce qu'il faut - 
i cfes^deux égards, on lui donne la per- 
fcaibn dont elle eft fufceptible. Ceft aa . 
foôds'la même mantBUvre^.ce font les 
mêmefe exercices,. que nous avons indi- 
qués en parlant de l'attention.- Mais il 
y a ici une remarque importante à faire :^ 
c*eft que la culture de rattentîon doit 
précéder celle de l'imagination ; & voici ^ 
jipurquoî. JL'imagîûatioQ eft une fkcul* 



té fujetce à recevoir dea jUulip^s &; à^ e^ 
donner. Ceux ^i; cqmii^eace&t par s -y 
livrer 3 & qui lui OQmqtQtifiac,. pour dinfî- 
dire, le foin de les guider d^Bs le refte 
de leurs émdeaf,,pcM.veQt dçvenk fpîri- 
cuels y ingénieux , d^na . ie . fes^ vulgaire 
de ces termes, exoell»: .dam rËl<>quef^ 
ce, dans laPoëHQ,,' a^i^érir un^lirill^niliç 
ré]Ritation j mais la ioLidité kuf'maq^ue* 
ra toujours > &^ce défaut' les je^tei^dans 
pjufîeurs écarts dont rHiflroire^ Littérai- 
re fournie de coBtinHels^xempks, Ll*^ 
magination ed un Coi»rtier fougueux; 
elle empodTte à travers champs ceu^ qui 
s'en fervent avant que de l'avoir domp- 
tée: &.J'attçntion' eft le mo^n deftioi 
. à da régler & à la tenir en brid^. , Il fajUit 
doflc prendre garde à ne pas laiffer trop* 
longtems Ie& enfant abandonnés à kur$ 
jeux de fantaifie; ils y contraûent: Tha- 
jbitude très difficile «"détruire de .i^e pou^ 
voirfefix^r à riçn;.&. d*avoit tiatdprit 
diftr^it, une inj^agioacion qui batM^u* 
jours la çampagp0> loïfqu'on teur patte 
jde chofes qui ne leur plaifënt pas. . 

L'iMAGifïATioN, lorfqu'elle eft tout à 

la fois vive & bien réglée, eft d'un grand 

Jecoor» dàss:«toilte3 Je^ études, doin^ eîlle 

F(J ap- 
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appiank non- feulement les routes , mais 
les féme de fleurs. Ceft ce dont on a 
vu un exemple à jamais mémorable dans 
ce Pafriarche de la Littérature, que la 
Mort a femblé reTpèûer fi longtems, & 
qu'elle a enfin enlevé au commencement 
de cette année, * Quelle imagination 
que celle de M. de Fontenelle, & ouel 
parti n'ien a-t-il pas tiré pendant p-ès 
d'un. Siècle! Les derniers Eloges qu'il a 
lus à l'Acîademie étoient animés du mê- 
me feu qui produifit les Mondes. Mais , 
ce qui met M. de Fmtenelle au deffus de 
tant de gens qui pourroirat être fes ri- 
-vaux du côté de l'imagination, c'eft la 
fageflTe, la déèence, dont il Ta cbnflam- 
ment accompagnée, & qui Tônt préfervé 
fle ces fougues, & de cet excès df^ li- 
cence, oh nous avons le malheur de voir 
tomber tant d'Écrivains, doués d'ailleurs 
des plus heureux talens. Si l'imagination 
ne produifoitque de fèmbfables effets, 
il vaudroit affurément mieux renoncer à 
fes fecours. Mais elle eft dans le cas 
de toutes les bonnes chofes, des^Ius ex- 
• . • cel- 

• J'écrivois ceci le i. de Sq>tèinbrc 1757. 
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cellentes même; Tabus en eft d'autant 
pire, ce qui n'eft pas un motif fuffi&nt 
pour renoncer à Fuiage. 

Disons pWs : il eft très ^important de 
convaincre les hommes que Pimagina- 
tiôn eft une faculté fouverainement utile 
dans rexercice de toutes les opérations 
intelleauelles, qu'elle feule peut nous 
foutenir dans celles qui font longues & 
compliquées, comme dans de grands cal- 
culs d'Arithmétique, ou des méditaticms 
pjrofondes; enfin, ce qui fe rapporte plus 
direûement à notre but, qu'elle influS 
beaucoup fiir la Morale pratique. Ce. 
feroit peut-être un fujet înépuifable que 
d'indiquer tous les fecours que l'imagina- 
tion eft capable de fournir, & toute l'é- 
tendue dont ces fecours font /îifcepti- 
blés. Au fbnds perfonne ne peut faire, 
<te fon imagination , un Inftrument uni* 
verfel, àîi moyen duquel il embraffetout^ 
fans que rien lui échape; Cette univer- 
falité pourroit même devenir un défaut 
plutôt qu'un avantage, parce que toutes 
nos facultés ont une certaine capacité, 
qu'elles ne fçauroient excéder; & tous 
ieurs efforts dans ce cas tendent à Içs af- 
faiblir, iplutôt qu'à les fortifier. . 
^ - F 7 La- 



134 . PifxWCTPES DÉ MORAXE^ 

La force 4e l'imagination s'accroit, & : 
ppilt arriver à un point étonnaiit,iprsque 
les idées qu'elle pî'ôduit^ font' capables 
d*exciter les paflîocs, ,& à proportion de -: 
iâ^vébitoence.de ces paflions.. De tout 
Wf^i eft propre à jExer. rattentiog^ rieii, 
m £^t9^^ l'db}Qt de quelque gjrande paf- 
fiô^Br; celui eû:qui ceue palTionexifte, cft 
€pn»peabforb^vpairobj^ qui la caufe}; 
ccuce^^i^s facultés^ .t^il;- externes qi^'in* 
t^aes, enibni: tellement occupées; rem- - 
piies, pénéti^s, qtt:'il ne^refte plus d'ac- 
cès à aucune' autrç imprejBîon, ou ré- - 
flexion. C'eft donc ià^ p(Hii> ainfi dire 5' 
le triomphe derknagiaation^ ^ui^repré- - 
fentant:à TAmeu© olgct abfent^ lui don- 
ne hmêm& force, la même vivacité, fa ' 
niémc efficace , ^que s'il ctoit préfent , & - 
qu'il exerçât fur ^lle,*p«r lai veiyQ des fens, .^ 
toute Taélion dont il ell capable.* Nous 
en ayons un gra^ad exemple, .dans les 
bienheureux' Martyr^;, qui ont confervé 
ki^tranquilli^, leur fereûité, leur. al* ~ 
Jégrçffe, au milieu 4e8 fiïpplices les plus 
«ffreux. Ils étaient &ns doute afiiftés par 
ec b<^ Mattie, . en .qui le fi<îète pmî 
tûuieâ cbofes ; mais de quelle nature é- 
toit ce ièGOU{S'?;ji^e ccwiifiQittâl pas fur« 



tout à teflfr CGfflftiwoell&iîeBt poéfente à . 
leurdpric, & paf cofliféqaefleà lojkimal- 
gîhation, n«léé daibfcn» éternels fit iiifr 
Ti(s qai dévoient étte U.réeômpeiife. de 
leur fdl, de Icu? piété i & de Itfar coi^ 
ftance, Tidéc dô kt CottfOûne ihantar- 
ceffible de gtoifô, qûô le Chef '& )e Gotf. 
fommatear de la ft>i:»3iiak d^it e&ftpe-l^ 
mains, & qu'il étoic prêr k iinctàrr fet 
'leurs têtes. PerfliadA^i convaincus j que 
ces biens alloient être leur pwirtage, que 
cette Couronne jiepdUvoitleur mailquer, „ 
ils tournoient de ce cdté-là toute îeuf ac-- 
tention, & même toute leoir fend Wlieé; 
la joye inondoit leur Ame; è pàine s'api- 
percevoient - ils des t6«innen& de letar 
corps. Si, pour ne point contredire à 
ce . que ïes Théologiens nous diftnt des 
effets de la Grâce, on veut diftffiguer 
^xaûement ce qui dépend de cette caufe 
fcmaturelle avec ce qu'on peut attribuer 
àla Nature , il faut d'abord préfiippofer 
que la Gi^ce ne 4étT,uit point la NatuW, 
mais qu'elle la perfeClionne; & ^e ce 
querHomale fdtiaïHfté dïnhaut,demeu* - 
s^ toujours auffi «xpliquaWe par Tulâge ' 
de fes facultés, que ce qu'il fait en fe - 
f^vaat .4es forées naturelles* .La Ora- - 

tÊtr- 
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ce fournit non fèulem»t la raifbn pour 
laquelle rhonune fe trouve aâuellement 
en état de faire de fes facultés un ufa- 
ge, en vertu duquel arrive ce qui autre- 
ment ne io'oit point arrivée Ici donc 
c'eft rimagînation qui agit dans les Mar- 
tyrs , c'eft un defîr ardent qui les embra- 
fe; & cette imaginaticMi^ ce defir» pren- 
nent leur fource dans la certitude corn- 
plette d'être mis en pofTeflion de la béa- 
titude éternelle au moment où ils ren- 
dront le dernier foupir. Cette explica- 
tion peut fervir de principe à toutes cel- 
les qui concernent les opérations de la 
Nature & de la Grâce, & répandre un 
grand jour fur une matière difficile par 
elle-même 9 & dont la plupart des Théo- ^ 
logiens femblent fe plaire à multiplier les 
difficultés. 

En perfeâionnant l'imagination , on 
pet£ràionne auffi la mémoire. Cette 
dernière faculté n'eft. autre chofe que le 
pouvoir de reconnottre les idées que l'i- 
magination a reproduites ; ce qui ne peut 
.arriver, ni dans l'imagination 3 ni dans la 
.mémoise, que lorsque des impreiSons pré- 
.^dentcs nous ont déjà donné ces idées, , 
icomoie remportent les termes mêmes 
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de reproduire & Aere^mrimtre. Amefu^ 
re donc que par des aûes réitérés on 
augmente la facilité, la promtitude & la 
netteté avec laquelle l'imagination retra- 
ce les idées précédemment. reçui3s par la 
voye dès fcnSjj. oh donne le même degré 
d'accroilTement à la force de la faculté 
qui teconnoit ceè idées, & qui fe rappel- 
le les«circonftances.dans lesquelles l'Ame 
s'en eft occupée dans d'autres Occaûons, 
Quand donc rimagination ne feroit pas 
auffi utile par elle-même cjue nous avons 
vu qu'elle eft, elle le demeureroit tou- 
jours infiniment par fa liaifon «vecJa 
mémoire, &'p«r les avantages que cel- 
le-ci en retire. Rien de plus ;étrçite- 
ment lié que ces deux facultés; de là 
vient que les limites de chacune d'elles 
n'ont pas encore été bien exaftement af- 
fignées* par les Philgfophes. On peut 
appliquer ici à la méÉioire tout ce qui 
a été dit ci-deffus des moyens de per* 
fedlionner l'imagination, ♦ 



CHA- 
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CHAPITRE V. 

. l)e la fubordination entre les facultés 
inférieures de l'Ame yfffes facultés 
fupjérkures\ . 

COMME nous ne recherchons daos cet 
Ouvrage que ce qui peut entrer dans 
iç plan de la Morale 3 falns nous embar- 
Tafler des queftions purement métaphyfl- 
ques fur la liaifon de Tame & du corps, & 
fur la nature.de l'harmonie qui régne en- 
tfQ ces deux fabâances» il aôua fuffît de 
cponcntre, à r^ard des facuUéis inférioi- 
Tes, en quoi elles côntribuônt autodé- 
terminations de la volonté; & nous n'é- 
tudions de tout ce qui fe paflè dans Tame 
que ce qui eft fournis à la liberté- dont W 
droit ufage eft Tunique but de la Morale. 
Ge ri'eft pas que la confîdération des di- 
vers rapports que la SagelTe divine a mis 
«ntre le méçhanifinedu corps &les idées 
de Tame, ne puifTe fervir à nous donner 
de plus hautes Jdées de cette fagefle, & 
en général de tous les attributs divins ; . 
idées capables d'influëf fur la pratique 
d|; nos devoirs enversDieu; pratique, qui 
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MUS conduit enfilke mtuiellement à cel- 
le de tous les autres; cependant la fu* 
blimité de ces niédication3 les mettant 
entièrement hors de la portée du vulgai- 
re, on ne fçauroic en faire la bafe d'une 
Science telle que la Morale, qui doit'ê- 
tre à la portée de tout le monde. Mais 
cela n*empéche pas que le Phildbphe, à 
l'aide de ces méditations,^ ne puifTe ac« 
.quérir une fupériorité dans la théorie, 
qui peut, & qui doit même, $'îl ta rap- 
porte à fa véritable deftination, lui pro- 
curer une fupériorité dans la' pratique, 
qui le rende d'autant mÉiUeur qu'il eft 
plus éclairé. ; 

Malaet^rëitisembst les Fhrlofqphes 
<Krâinaires font deflitués de la vra^e no- 
tion direârice à. Taide de laquelle ih . 
pourroient tirer, de la connoiflance de 
r-Ame humaine, tous lés lecôurs qui eh . 
réfultent pour la Morale, . Se bornant à 
diftinguer dans cette Ame dès facult^_ 
£ipérieures6c.des facultés inférieures, ils 
ne failîffent point le Ken qui ïe$ unit,& 
le rapport intime :qu*il y a en^re la per- 
feûion des unes & la perfe6Hon des au- 
tres. Cela' les a empéàhé jùfqu^id dô 
«tpccuper des moyens de perfeûiqnner - 
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rSntendefflent avant la volonté, & de 
chercher ces moyens où ils peuvent uni- 
quement fe trouver, dans la perfeQ:ion 
des facultés inférieures , confidérées com- 
me des inftrumens, & pouffées au degré 
d'étendue & de force dont elles font fuf- 
ceptibles.. Quiconque ignore ce paffa? 
ge, cette communication entr« ce qu'on 
peut nommer .les deux étages de Tame, 
ne fàuroit dire que des chofes très va- , 
gués fiir la Morale; en particulier il ne 
propofera jamais des moyens aflurés & 
efficaces de tendre à la pérféûion, &d'y 
. arriver. Voilà pourquoi les chimères a» 
bondent fi fort dans tout ce que les Phi- 
losophes & les Auteurs qui orne voulu 
lier la Morale avec la Religion , ont 
écrit fur cette matière. Les ptemiers 
n'ont connu qu'une perfeûion idéale, 
& pour ainfî dire, ifolée, qu'ils ont 
préfentée comme placée dans un loin- 
tain infini, plus propre à être l'objet 
de la contemplation que celui de 1% 
mitation. Toutes les routes qu'ils ont 
elTayé de tracer pour y conduire, ont été 
autant d'écarts, parce que la perfeftion 
des facultés inférieures n'y eft entrée 
pour rien, & même que ces routes y ont été 

le 
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le plus fouvent contraires. Telles é* 
toient inconteftablementPflpûtibt> duStori 
cîen, & la volupté de TEpicurien, prife ' 
même dans^ le fens le plus favorable. 
Par rapport aux Moralîftes religieux, à 
ceux qu'on nomme Guides fpîritueb, 
on renoncement abfolu aux fens, une fé^ 
parâtion totale' entre l'Ame & le Corps i 
je ne fçai quel abandon de tout defir, de 
toute paffion, ont été les fecrets mer- 
veilleux qui ont été propofés , & qui ont 
conduit aux abfuTdîtés d'un état pure- 
ment paflif ,^ oli l'Ame dans le recueille- 
ment & i'extafe, publie entièrement le 
Corps , &. fe livre aux feules impreflîons 
■ de la Grâce. C'eft la honte de l'efprit 
humain que ^avidîté avec: laquelle il fë 
repatt de femblables doilrines ; mais il 
eft aîfé d'en découvrir les raifons. El* 
les ont une commodité admirable; elles 
difpenfent également , & des travaux pé- 
nible!? de l'efprit, & de la pratique mé- 
' tne des devoirs de h Môraler C'eft feî- 
re trop d'honneur à ces opinions que de 
les indiquer, bien loin qu'il faille s'arrê- 
ter à les combattre. Contentons-nous de 
dire que pour gouverner.!' Ame, & la bien 
gouveiner^ il faut la conaoitrey&la con- 

noi- 



inoitreàfonds; il faut pouvoir en fotidéi* 

les cacbettey^ & éa.^évelopor les replis^, 

:Ce$ deux mots, gû^oo a quelquefois em^ 

ployé^ mais qui n'ont:fjamais. été pris que 

''dans un fens tout 'à fait vague^ vont noul» 
conduire à une difcuflioh également noo- 

^velle & intéreiTàtate , à laquelle hous 
ofons prier le Lefteur d'accorder une at- 

^ tention particulière. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

C H A P I T R E Vl. 

l>e ce.qu^im mfmrne tachettes & replis 
dans VJîtne humaine. 

COMMENÇONS par dés définitions 
exaâes. Lés cachettes dans Teiprît 
humain, ùe font tous lés cas oti une aç« 
tion obfervablfe del*ame ïéfulte d'un con- 
cours de facultés inobfèfvablési c'eft à 
4ire, dont nous n'avons ïûcuneconnoif- 
^ancew iLesMlis fiaMt teux ob des aç- 
*es paflés dé rame, & doùt Cite ne fe 
fouvierit |)Iui^ inÔueût fhr ^clque aftè 
^réfent. Il faut examiner Égarement 
»ées deux âx>fes. 

La ; ooQnoifiafic^ la plus générale de ce 

•qui 
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^tj/sd fe pûffe en nous peftdaat lé comes de 
réduçatiôn , fuffit' pour nous ^preAdre 
que nousf contraâx)ns alors diverfes habî- 
mjdes,. qui par leur réoûion forment ma 
niœum^ notre c^^aûère, & dont la for- 
■çe fe déployé 'enluite fuivant les occa- 
fion&, de façon qu'elles fe modifient l'u- 
rne l'autre., & que l'aâion donnée n'eft 
expKquable .que par la notion diftinûe 
de leur concours, c'eft à dire^ de >ce que 
chacune d'elles y a ^contribué* A Tem- 
^barras qui nait de t:e concours fe joint 
encore la rapidité avec laquelle s'exécu- 
tent tQus^ks àÛes qui naiffent d*une dif- 
jpofition habituelle. Donnons un exenh 
pie pris d*une des opérations les «plus 
communes, mais dévelopons le avec 
•quelque étendue, afin qu'il fafie pleine- 
noient comprendre tout ce qui fe pafle 
en nous continueltement, fans que nous 
en ^yons la moindre connoiiOrance , x)i 
môme le moindre foupçon. 

Unis infinité de gens içavent lire, & 
le font îàns aucun effort, fans donner la 
moindre attention à ce qu'il faut faire 
^pour recobnoitre les lettres , pour les 
^ffembler en fyllabes & pour en former 
•iies,j»ots, Placez fôos les .yeux àe t(f}^ 

iiom- 
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hônifflé qdi lit coufaf<»xient, te niot de 
Trm/ubfiantiation , il fera auflitôt lu que 
vu. Ceux qui ne fe fervent que des yeut, 
femblenfi dévarer^ce qu'ils lâent, ilsem- 
foraflfent des lignes à la fois , & expédient 
les pages en raoins de rien. Cependant 
gt'eft-ce icpie lire î'C'éft- reconnaître, a- 
vons-nôus dit, chaque lettre, iier dans 
laUiéme fyïlabe celles quiiy appsirtien- 
neïit ,^ & prononcer le mot qui réfhlte de 
la totalité de&fyllabes. Quelcun fçait-il 
qu'il fait ces différentes chofes en lifant? 
Pas pfus que M.l^oardttiwfçayoît qtfîl faî- 
ibk de U profe en parlant. Mais^ quoi- 
que la réuirion inftantanée & ignorée de 
ces. trois âftas' eut. déjà quelque ctofedo 
fôi^t- étonnMt en elle-ftiêmei'i'étoiîne- 
tnènt Ira bien plus loin , fi Ton réfoUt ces 
aûes encore très compofés dans les aftes 
fimples qui concourent à leur fqrmatiom 
Ces détails font trop peu connus pour 
n'y pas infifter. Pour reconhôitre une 
lettré, & juger èh voyant -fa fi^re îîu 
tipni qu'on «oit M attribuer,^ il faut JFaf- 
re ce qui eft requis dans toute perception 
pour rapporter l'-objet afpperçu à refpfece 
à laquelle fl appartient. Cela emporte 
un ràifeanéiicrôt complet^ qui peut être 
''^' •• diftinûe. 
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dîftindlement énoncé par un fyllogifine 
en forme. En difant qu'un a eft un a 5 
il ne fuffit pas d'en avoir la fîmple per- 
ception, qui confifte dans l'idée que Ta- 
me fe fait de cette lettre d'après l'ima- 
ge qui en a été produite dans l'organe de 
la vue; il faut encore que vous jugiez 
que cette figure a une telle figure, qui 
n'eft pas celle du by ou de toute autre 
lettre, fuivant ce que la Logique en- 
feigne des jugemens affirmatifs intuitifs. 
Enfuite intervient la mémoire, qui nous 
rappelle que la lettre repréfentée par cet- 
te figure eft la même qu'on exprime en 
prononçant le fon a. D'oh .naît la coi>r 
-clufîon: Donc la figure que je vois doit 
être prononcée a. Les mêmes opérations 
reviennent pour juger que de rafTembla- 
ge de deux ou trois lettres données fe for- 
me une telle fyllabe, qui fe pronoiTco 
aînfi , fuivant la manière de lire de, la 
langue à laquelle le mot appartient. Ed 
François i par exemple, la ti-oifième pèr* 
fonne du pluriër des Imparfaits préfente 
la terminaifon oient ^ dont les cinq let- 
tres réunies ne valent que la diphtongue 
ai eu la traînant un peuî II faut donc 
qu'en Un inftant, à la connoiiTance des 
G lêt- 
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tQttrffs & des fyHabes fe joigne le fouve- 
iBiir d^ tx»Jtt^ les régies particulières qui 
étermîmatf: la &çon de lire & de |vo- 
ooncer^. £^ ui^.inot il eft incroyable 
CQttbîeiK^aâes^que nous avons originai- 
rement appris à. former^lentement & fuc- 
eefllvenwQt , fe réunifient ^ & s'emmonce- 
leoc eti qjielque forte pour faire une lec- 
ture rapide, dJib'nâe, & conforme aux 
régies. Notre Ame ne borne pourtant 
pas^fes. opérations actuelles à la multitu- 
de é'a£b^Sr dont nous venons de rendre 
compte; elle peut encore y en aflbcier 
beaacoop d'autres. Imaginons là deflfus 
un exfisnple. On prie quelcun de lire 
dsvann unei grande Compagnie. Cette 
pffopa^on lui fak de la peine ou du 
pUnâbri tant qufil lira, l'agrément ou Tiil- 
^ètùde> attachés à cette fonâion, oc- 
copetont fon efprit. Les Speûateurs af- 
fèdtent fes féns4 le Leûeur en a les idées, 
il voit leurs perfonnes, leurs attitudes, 
leufjB mouvemeiis; s'il fe pafTe quelque 
*ruit, il< l'entend; s'il eft intéreffé à con- 
fidérçr quelcun en particulier, il Tobfer- 
ve, & étudie toutes les variariôns de fa 
phyflonomie. II peut outre cela lui naî- 
tpé'inciâeniment des idées dans refprit, 

cora- 
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comme cela arrive continuellemrat. En-» 
fin ce qu'il lit a un fens; ce fera, pat 
exemple, une Rélatl(») hiftorique, une 
Pièce de Théâtre, &c. A mefure donc 
qu'il lit, les idées attachées aux propofi- 
t^ons fe fuccédent dans fon ei^irit; il eft 
même obligé d'y faire une attention par- 
ticulière, fi c'ell une de ces leâaires dans 
lesquelles il faille entrer pour varier Je» 
tons. Je demande après cela, fi l'on 
n'eft pas véritablement accablé fous l'i- 
dée de cette multitude d'opérations que 
1 Ame réumt dans un inftant, & qui font 
place à d'autres eh auffi grand nomtrç 
dès l'inftant fuivant? La manière dont 
les Muficiens ex&utent les pièces dé 
leur métier, fourniroit des exemples en-' 
core plus compliqués & plus étonnans. 
Ne font-ce pas là de véritables cachettes 
pour presque tous les hommes, qui ne 
penfent point à ce qui fe palTe en eo« 
dans ces ôccafions, & qui croyent faire 
tne aftion fort fijnple, gu'ik envifageni 
fous la- notion confufe d'iine elbece de 
méchanifme ? i~ « uc 

■ Pour découvrir ces cacô««„ dans toiïs 
les cas donnés, ilfaudroit cofinoitfe a» 
vec précifion en quoi confifle- l'ufage dé 

^ 2 tou. 



148 'PftlNCIFES DE MoRAtfi 

toutes nos facultés, & çpmment TaCle 
de l'une influe fur la détermination de 
raûe.de l^antre: ce qui préfuppofe qu'on 
eft inftruit de la manière dont nos facul- 
tés peuvent être pef feûionnées. Tout . 
cela demande des connoiflances fort ap- 
profondies. L^uiàgede certaines facul- 
tés eft naturel; celui des autres eft ac- 
quis par l'exercice. Les exercices qui' 
forment en nous les habitudes font ou 
fortuits, ou rélatift à une volonté pofi- 
tive. Cette diftinftion eft importante. 
Les exercices fortuits font ceux qui for- 
ment en nous des habitudes, à l'acquifi- 
don desquelles nous ne penfions pas, de 
. façon que nous en réitérons les aftes 
iàns y faire attention ; & quand l'habitu- 
de exifte, nous ne nous fouvenons point 
comment elle a été contraûée, & nous 
nous trouvons par là hors d'état de réfou- 
dre les aûions compofées qu'elle produit 
dans les aftes fimples qui y concourent. 
C'eft ainfi qu'une mauvaife.éducadon, (m 
de mauvaifes compagnies, nous remplif- 
fent d'habitudes vicieufes que nous n'a- 
vions aucun deflein d'aiequerîr, & dont 
l'origine auffi bien que les progrès nou5 
demeurent toujours parfaitement incon- 

nii^i 
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hiis. Mais, dans ks habitudes même, 
fuf lesquelles notre volonté a influé, de 
façon que nous favons en quel tems nous 
en avons pofé les fondemens,. & com- 
ment nous avons ajouté pierre fur pier- 
re, pour ainfi dire, afin à*en achever 
l'édifice, dans ces habitudes même, il 
s^en faut bien que nous ayons une idée 
diftinûe de la fucceffion & du nombre 
des .aûes, qui forment la chaîne qu'on . 
peut fuppofer depuis le premier aûe jus- 
qu'à celui que nous commettons ou pou- 
vons conimettre afliuellement. Les pre- 
miers aâes ayant été difficiles, nous ont 
par là même déplu; deforte/que nous n'y» 
avons pas apporté toute l'attention né- 
ceflaire pour en conferver un fouvenir 
exaâ. Et quand ces aûes font devenus 
faciles, c'eflà dire, dès que l'habitude 
a été fufiifamment formée, nous avons ' 
ceffé d'y être attentifs. De cette mul- 
|;itude de déterminations xnrécédentes qui 
influent fur la détermination aâuelle, il- 
n'y en a donc qu'un très petit nombre 
que nous puiflions' nous rappelier; ce- 
pendant elles ont toutes part à ce qui (è 
pafle dans le moment donné, dont una 
parfaite application « eft impoflible fans. 
G 3 le 



Ijo PaiNciPEs ©ï Morale. 

|e ibfivejQir complet de fes caufes prédé- 
HTminintes. Ainfi ce qui ntous parole le 
plus lumineux dans notre Ame^ ne laiffe 
pas de conduire à des cachettes impéné- 
trables, Auffî acquiefçons-nous ordinai- 
rement à la notion coirfufe de fes aftes, 
fins nous inquiéter, ni du concours des 
facultés requifes pour les produire, ni 
de la .recherche beaucoup plus pénible 
de toutes les déterminations précédentes 
de ces facultés, conformément aux habi- 
tudes auxquelles elles ont été foumifes. 
Pour obvier à ces inconvéniens, & pour 
mettre Thomme en état de pouffer la 
connoiffance de foi-même auffi loin qu'el- 
le peut aller, il faudroit que dès la pre-, 
miere enfance, & d'abord que TAmé eft; 
capable de fe fentir, on fit remarquer le 
premier ûfage des fecultés& les premiers 
aâes des habitudes^ pour rendre dans la; 
fuite raifon des aftçs fîmples compris dans 
un aâe quelconque qui jïait d'une habi-. 
^ude. Les Difciples, par exemple, en 
recevant les infti-udtions de leurs Maf- 
très, reçoivent encore bien d'autres im- 
preffions dont ils ne s'apperçoivent pas ; 
ils prennent leurs manières, leur ton, 
leur tour d'dprit,. quelquefois même 

leurs 
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leurs penchans & leurs paflîons. Ni cuxt 
ni ceux qui veillent fur eux, n'y fout 
attention; les amiées r'écoulent, Tédu» 
cation finît, ceux qui Tont reçue entrent 
dans le monde , & y portent un caric- 
tère dans la compoiition duquel entrent 
ces impreffions changées eu habitudes > 
& qui iidhiënt fixr tout te rcfte de leur 
vie. Cela fait voir combien il importe 
de defcendre dans les moindres cfêtaits 
de réducation, & de préferver tes en* 
fans, dont l'âge eft d^îlteurs fi fufcep- 
tible d'imprefliôns, de toutes celles qui 
pourroîent dans la fuite les reoftre vicieux, 
ou malheureux. 

Le bonheur des Peuples , dans les E- 
tats Monarchiques , & d'aatant plus que 
la Monarchie y tient du Delpotifine, dé- 
pend des qualités bonnes ou mauvaifes, 
des habitudes vertueufes, ou vîcieufes 
du Prince. Tel (ûj et perd fa fortune , eft 
privé du fruit d'une longue fuite de fer* 
vices, ou éprouve quelque autre revers, 
parce qu'il a trouvé un matïvaîs nKMnent, 
comme on s'exprime ordinairement. ^* 
preffion qui devroit être inconnue, cat 
elle fait bien peu d'honneur aux Arbî* 
fres du fort de leurs fcmblables} maîé 
' G 4 fur- 
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iurtout eJJe flétrit véritablement ceux qui 
ont été chargés de l'importante fonâion 
de former refprit & le cœur des Princes 
dans leur jeuneffe, fi c'^ft par leur né- 
gligence, par leurs lâches compiaifan- 
ces, que de pareils défauts font nés, 
ou ont pris racine. Qu'eft-ce qu'un 
mauvais moment? C'eft un accès paffa- 
ger d'humeur, de caprice^ qui ne per- 
met pas de juger fainement des chofes, 
qui rend l'idée du devoir importune, & 
ôte à la Raifon fes droits légitimes. Ce- 
lui qui fe trouve dans cette fituation , 
ignore. d'oh elle vient; il eft moins en 
état que qui que ce foit, vu cette infini- 
té d'impreflîons auxquelles les perfonnes 
d'un rang-fupréme font expofées, de re* 
pafler toute la fuite d'aûes qui influent 
fur fon état adtueL Mais c'eft le moîn- 
dpe de fes foucis: il s'y livré machinale- 
ment, en attendant que quelqu'ie chofe 
de machinal auflî vienne dérider fon 
front, & porter au dedans de lui une 
elpece de férénité. Ces difpofitions por- 
téeg à l'excès forment le Tyran, qui n'a 
d'autre régie que fa fantaifie, & dont 
toutes les volontés font marquées au 
eoin de Textravagaoceiou de la méchan- 
ceté. 



M0U;TS DEL'EnTENPIEM. HUK. IJJ!^ 

ceté. Mais daos de moindres degrés c* 
font des foiblefles de^ l'humanité, qui peu- 
vent fe trouver dans de bons Princes, 
Alors ces Princes conviendront eux-mê- 
mes qu'ils youdroienten être ejjdapts; 
ils fçauronttrès mauvais gré à. ceux qui 
i les ont élevés de ù'avpk pas mieux rem- 

pli leurs devoirs, ils s'étudieront même 
à combattre de femblables défauts, ou 
prendront, foin de réparer les irrégukri*. 
tés qui en auront été la fuite. Il iry a 
guères dQTele7naques;^ma,isil y en auroiti 
beaucoup davantage ^ s'il y avoit plus de. 
Mentors. On en vit une preuve bien* 
marquée dans l'Auteur même ùxTelema^ 
que & dana fon augufte Elève. . Le Duc;^ 
de Bourgogne^ qui n'étoit pas né avec. Un-. 
caraûère fur lequel on put , fonder de 
grandes elpérances, rfauroit aiFurément. 
pas réuffi en d'autres mains qu'en cçlles; 
de Fenelon,; mais l'excellente culture- 
qu'il reçut le conduit à un pojint de 
perfeftion , 'qui ût regretter Êi perte, 
prématurée comme l'une des plus confia 
dérables que la France eut jamais faîtes. ; 
Passons aux replis dq cœur humain^ 
î^ous lés avons fait confîfter dan? l'in*, 
fliience fecrète qu'ont nos ^â:içn$ précéJ*^ 
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dntes, ibuvene paiTées depuis longtems^ 
& pour l'ordinaire enfévelies dans un 
prcrfbndoubli) (urnosaâionspréièDtes» 
ilontnous croyons bien connoitre 1» 
caulës & les mot2f85 quoîquelà meilleu- 
te partie nous tu échape, parce qu'elle 
eft prife de ces états pafîës. Il eft im- 
poffiblë que Thomme le plus attentiiF à 
ton intérieur fe reflbuvienne de tout 
« qu*ii a dit, fait, & penfé: il n'y a 
^e certaines circonftances qui laifTent 
des traces aflez profondes- dans notre 
atne, pour y demeurer à l'abri des inju- 
apes du tems qui détruit 'toilt. D'un au- 
tre côté, il n'eft pas moins vrai que dans 
lê cour» de notre vie il y a plufieurs 
di^ofitions, ou fituations , qui plient 
ifocrô ame d'une manière imperceptible, 
de qui nous donnent un tour d'eiprit, une 
jbçon de penfèr, dont les effets peu- 
i^ent femanifeflerà.une grande diftance 
de^ leur origine, à peu près comme ces 
iborcès dont les eaux fe perdafat fous ter- 
re vont reparoitre dans d'autres contrées, 
Gcîa a lieu à l-égard du bien comme dû 
maL Si l'on a eu dans là jeuneÛê autour 
de fi>i des perfonnes fages & pieufes, qui 
éjftvt eu ibixk d'inculquer fréquemment 

de 
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de bons principes, de faines maximes > il 
peut bien arriver quedcspaflîonsfougucu- 
hsy ou des exemples iëduâeurs> fdTenc 
entièrement disparaître ces idées, & 
portent à des aftions diamétralement cp^ 
pofées. Mais , quand cette fougue eft 
rallentie, quand divers dégoûts nous ont 
détaché infenfiblement des objets de nos 
paillons 3 il nait quelquefois dans nos âmes 
des traits de lumière, il s'y excite de» 
retours de vertu, qui paroilTent inopîr 
nés, & indépendans de toute caufe natu* 
telle; mais qui, les fecours iiimaturcb 
de la Grâce mis à part, ne- font autre 
chofe que la reproduQlon de ces ancie]i«> 
nés impreiïïons, quiavoient été temiest 
mais non effacées. De même un bœur 
gâté de bonne heure eft longtems an6> 
té par la crainte, ou par d'autres cdûfi* 
dérations qui répriment fes mauvais pen* 
chans; mais dès qu'il jouit de ht licence 
& de l'impunité, il maaifefte à déooa^ 
vert une turpitude dont on ne Favoît pm 
feulement foupçonné. Ces changement 
fubits, & extraordinaires, ontembaitaf^ 
fé de tout tems Ic^Moraliites : c'eft Ce 
qui leur a fait enviûger le coeur hunuiia 
tomme une énigme Jnexpliquable, coah 
G 6 me 
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me un problème irréfolublè. On a eu 
recours à des expreffions v^ues & fi- 
gurées; on a dit que l'homme étoit un 
Protée, un Caméléon, qui changeoit 
d'un înftant à l'autre, & qui prenoit 
fucceffivement toutes fortes de formes. 
Gela eft bon pour l'Eloquence & laPoë- 
Se; mais la Philofophie ne s'en conten* 
te pas. Il lui faut des raiibns, ou la 
conviction qu'on ne fçauroit parvenir à 
la connoiflTance de ces raîfons, de l'exi- 
fience desquelles cependant |1 ne doute 
pas. Car, poï» le dire en paflant, la 
Philofophie nous rend deux fervices éga- 
lement importans , Tun d'étendre nos 
lumières jusqu'oh elles peuvent aller; l'au- 
tre de nous tracer les limites au delà 
^squelies nous ne pouvons porter notre 
vue & nos recherches,. (ans nous confu- 
mer en efforts inutiles. Le Philofophe 
wdinaire €ft un homme qui joint à quel- 
<}ues vérités un plus grand nombre d'opi- 
nions qu'il adopte & foutient, avec au- 
tant de ferveur que fi leur certitude é- 
toit démontrée* Ses progrès confiflent 
à groflir tous les jours cette CoUeâion , 
qui n'en devient pas plus précieufe, & 
gui ne peut avoir de véritable prix, qu'a- 
près 



1^ 
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près un triage exaû, une opération fem* 
biabJe à celle* du creufet , qui fépare les 
vérités pures & inconteftables de tout al- 
liage, de tout mélange hétérogène. Il 
eft aifé d'inventer, fi l'on entend par in- 
vention , une nouvelle façon d'expliquer 
les chofes, quelle qu'en foit la folidité; 
mais il eft très difficile de découvrir non 
feulement les vérités cachées, mais mê- 
me les bornes exaûes. des vérités con- 
nues. Pour revenir au fujet qui a fait 
naître ces réflexions,, on peut affirmer 
ou nier l'imperfcrutabilité des replis de 
l'Ame, fuivant le fens qu'on attache à ce 
terme. Si Ton veut dire qu'il eft impof- 
fible de concevoir en général aucune cau- 
fe qui influe fur ces déterminations fi bi- 
zarres, fi irrégulieres, fi variées, auxquel- 
les k conduite humaine eft pour l'ordi- 
naire afTujettie ,'on fe trompe, le fil des 
méditations philofophiques atteint jul^ 
ques-là, & découvre à ceux qui y don- 
nent l'attention nécellàire, que tout eft 
lié dans notre Ame, fie qu'il s'y eft paflï 
antérieurement des chofes dont l'influen- 
ce fe .dévelope adluellement. Ce n'eft 
pas au refte un fimple foupçon, une 
çonjeûure entièrement dénuée du ft- 
Q y courà 
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COUTS de rExpérience: on a quelquefois 
ées ùccaûons de fe rappeller ces états 
précédcns, & de fe convaincre de leur 
li^n efficace avec celui oh Ton fe trou- 
ve. Car après tout le cœur humain n'eft 
pas auflî myftérieux qu'il le paroit: fà 
grande obfcurîté, fon extrême profon- 
deur, viennent furtout du peu d'atten- 
tion que les hommes font à leurs propres 
aâioQS, ou à celles des perfbnnes, qu'ils 
auroient intérêt à connoftre. On n'eft 
jamais réellement que ce qu'on a toujours 
été, foit d'eflfet, foit d'intention. Celui 
qui commet un premier vol, ou tel autre 
crime , étoit depuis longtems convoiteux 
du bien d'autnii, peu fcrupuleux ou con- 
fcîentieux fur les moyens de fe l'appro- 
prier^ capable en un mot de faire ce 
qu'il ne faifoit pas , faute d'octafion, ou 
par d'autres confidérations qui l'arrê- 
toîent* Un homme , que la fortune a fu- 
bitement enrichi ou élevé, montre un 
orgueil & divers vices que vous ne lui 
connoUfiez pas. Si vous Taviez confidé- 
ïé de près dans fes fîtuations précéden- 
tes, vous en auriez découvert des in- 
dices, vous auriez apperçu un germe qui 
«jç demandoit qu'à pouffer. Plufieun 

Pè- 
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Pères & Mères font furpris & affligés dç 
ce que leurs enfans tournent tml: îl$ 
en avoient k meilleure opinion du mon- 
de, & ne s'attendoient point auxégare- 
mens oîi ils font tombés. Mais d'oh ve- 
noit cette opinion? De leur aveugle- 
ment. Ceux qui n'étoicnt pas fafcinés 
comme eux avoîent aifément apperçu 
dans les premières fredaines de ces Jeu- 
nes gens à quoi elles pouyoient, & fi 
Ton ne les en corrigeoit pas, dévoient 
même naturellement les conduire. Enfin, 
car on pourroit multiplier à l'infini ces 
exemples, & cependant ils ne font guè- 
res connus, un Amant qui parvient au 
comble de (es vœux par uii hyménée qu'il 
régarde comme une fource intariflable 
de félicité, tombe dans la furprife la 
plus accablante, lorsqu'il lui arrive de 
voir un Ange de ténèbres prendre la 
place d*un Ange de lumière, les capri- 
ces & les emportemens fucceder aux 
grâces & à la douceur , & Tamertumc 
remplir un calice, fur les bords duquel il 
avoit goûté un miel fi délicieux. A quoi 
peut-il s'en prendre qu'à lui-même?, 
Qu*eft-ce qui lui a dérobé des imper- 
feâions un peu d'éguiféeis à la vérité, 

mais 
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mais déjà bien fenfibles^, fî ce n*eft ae 
funefte bandeau dont la paûîon couvroit 
(es yeux ? Ce que nous f aifons à l'égard 
des autres dans les cas qui viennent d'é- 
Cre indiqués , nous fommes bien plus 
portés encore à le faire à l'égard de 
nous-mêmes, parce qu'il n'y a perfonne 
pour qui nous ^ ayons autant d'affeûion 
& d'indulgence que nous en avons pour 
nous-mêmes. Cela nous engage à multi- 
plier les obftacles à la connoiflance de 
notre cœur, bien loin de chercher à les 
lever, ilirtout lorsque nous Tentons que 
cette connoiflance ne ferviroit qu'à nous, 
prérenter des idées mortifiantes , à nous 
couvrir d'une confufîon que noue vou- 
lons éloigner. Aînfi notre premier & 
notre plus grand foin , c'eft d'effacer de 
notre fouvenir toutes nos aûlons contrai- 
res à l'ordre & à la décence : d'oii s'en- 
fuit que nous ne pouvons appercevoir la. 
liaifon que ceis aâions ont dans la fuite 
avec d'autres, & l'influence qu'elles exer-, 
cent fur notre conduite préfente. Il en 
eft comme d'un homme de bafle extrac- 
tion, qui cherche à publier d'oîiil vient ^' 
mais que trente ans de cet oubli ne ren- 
dront pas plus noble qu'il Tétoit le jour 

de 
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de fa naiflànce. Si Ton envifage donc 
rimperfcrutabilité de notre cœur & de 
fes replis fous ce premier point de vue , 
elle n'eft autre chofe qu'une dîfpofition 
volontaire , un refus formel de nous con- 
noître. Mais , fl on entend , par cette im- 
perfcrutabilité , Timpuiffance réelle & ab- 
îbluë de conferver le fouvenir complet 
de toutes nos déterminations précéden- 
tes , & de tirer de ce fouvenir une ex- 
plication adéquate de nos déterminations 
aéluelles, il eft évident que les forces 
humaines^ n'atteignent point jufques là, 
& même'' que 5 quelque ufage que nous 
en faflions , elles demeurent infiniment 
au deflbus. C'efl: fous ce point de vue 
que Dieu eft le grand, l'unique Scruta- 
leur des cœurs (f des reins. L'Intelligen- 
ce fuprème eft la feule à laquelle il n'é- 
chape abfolument rien de tout ce qui fe 
paffe dans Thomme, & qui tire de cet- 
te vue les raifons fuSifantes & complet- 
tes de chaque nouvel état daiis lequel 
fon ame fe trouve fucceffivement. Mais 
ce que nous^ ayons dit , prouve en même 
tems que cette connoiflknce eft poflîble 
k Dieu, & qu'elle exifte même nécef- 
fâirement en lui , en vertu de fa qualité 

de 
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de Créateur, & à caufe de Tinfinité de 
fes perfeûions. LTiomme donc appelle 
à imiter ces perfeûions, autant qtfil en 
eft capable, ne fçauroit mieux y réuffir 
qu'en étendant la fphère de fes connoîf- 
fances , & furtout de celles dont il eft 
lui-même Tobjet. 

Les hommes ne fe rébutent point dans 
leurs travaux ordinaires par rimpoffibili- 
té d'arriver au plus haut période dans le 
genre auquel ils s'appliquent. Un En- 
feigne ne quitteroît pas le fervice , fi on 
l'affuroit qu'il ne deviendra jamais Ma- 
réchal; un Savant eft à peu-près con- 
vaincu d'avance qu'il n'ira pas prendre 
place, à côté de Ne*mton & de Leibnitz: 
un Négociant qu'il ne fera jamais aufll 
opulent que Samuel Bernard. Cepen- 
dant leur aftivité ne fe rallentît point: 
ils acquiefcent à des étafis inférieurs, & 
fe croyent afTez récompenfés s'ils y par- 
viennent. Pourquoi donc renonceroit-on 
à la plus importante de toutes les occu- 
pations, 'fous prétexte qu'on ne viendra 
pas à bout de l'exécuter dans un degré 
abfolu de perfeûion? Pourquoi diroit- 
on: Je ne me connoîtrai jamais comme 
Dieu me connoit: Donc il efl inutile' 

d'ac- 
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d'acquérir un moindre degré de connoif- 
fance- de moi-même. Mais allons tout 
d'un coup à la vraye caufe de cette né- 
gligence. On fait les plus pénibles ef- 
forts dans les autres tâches, parce qu'u- 
ne récompenfe fenûble & matérielle y 
eft attachée, parce que les paffions y 
trouvent leur aliment; au lieu que l'a- 
vantage de fë-connoître foi-même eft un 
bien invifible, qui ne nous afte<3e point, 
& qu'on craint même comme un mal, 
lorsqu'il dérangeroit nos autres occupa- 
tions, foit par letems qu'il nouscoûte- 
roit, & que nous regarderions comme 
perdu, foit furtout parce que nousapper- 
cevrions, à l'aide de cette connoifTance, 
bien des défauts en nous -même & dans 
notre conduite, qui exigeroiênt un a- 
mandement dont nous fommes très é« 
loignés. 

Quelque parti que les hommes pren-» 
»ent à cet égard ,, il n'y a point de Mo- 
rale.folide & démontrée à efpérer pour 
eux , tant qu'ils négligeront la connoif- 
fence d'eux-mêmes, ou tant qu'ils fe 
borneront à une connoiflknçe qui ne s'é- 
tende pas jufqu'aux cachetUs & aux replii 
de l'Ame. En effet la Morale eft la 

Scien» 



?TS4 Principes DE Morale 

Science qui régie nos aûîons libres. Or 
ces aâions dépendent de celles qui les 
ont précédées, de nos difpofitions natu-' 
relies & habituelles , & de tout le cours 
de notre vie jufqu'à Tinflant aftuel. Il 
cft donc impoflîble de les régler, fi Ton 
n*a aucune idée de cette dépendance, & 
fi Ton veut prendre un homme quelcon- 
que, tel qu'il exifte, pour lui prefcrire 
des devoirs dont Tobiervation n'eft pof- 
fible, & raifonn^ble, qu'autant que cet 
homme a déjà fiibî certains états qui fer- 
vent de fondement à ce qu'on exige de 
lui. Les fages Legîflateurs ont toujours 
eu égard au génie des Peuples qui fe 
Ibumettoient à leur diréélion: il auroit 
été ridicule de vouloir mettre tout d'un 
coup les Sibarites fiir le même pied que 
les Spartiates 3 ou régler la conftitution 
du Gouvernement dans Rome naiflànte 
comme elle l'étoît dans Athènes florif- 
fente. Dieu lui-même, lefouveraih Le- 
giflateur, a tenu cette conduite dans la 
dîfpenfktion de fes Loix : il a Ibomis les 
Juifs à un joug dont les Chrétiens ont» 
été déchargés; il a accordé aux Chrétiens 
la connoiffance de plufieurs vérités, qu'il 
avoit cachées aux Juifs, Aux yeux de 

l'Etre 
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TEtre fuprème, le genre humain tout 
entier eft uneefpece de maflë morale ^ 
qui fe préfente fous une notion indivi« 
duelle, dont Dieu voit tous les change- 
mens fucceilifs, leur liaifon & l'influen- 
ce des états qui précédent fur ceux qui 
fuivent: ce qui régie fa conduite & fes 
opérations d'une manière convenable i 
ces états, fuivant les vues de fon adora- 
ble fàgeilë. Heureux les hommes, fi 
attentif à cette condefcendance avec la« 
quelle Dieu s'accommode à leurs iitua- 
tions, & fe proportionne à leurs befoins, 
ils fecondoient fes defleins, & tiroient, 
des fecours qu'il leur accorde, tout ce qui 
peut fervir à leur perfeâion & à leur 
bonheur! Comgient fe peut-il furtoue 
qu'au milioi des vives lumières & des grâ- 
ces abondantes de Tœconomie évangéli* 
que, il y ait des gens qui regardent l'en** 
treprife de fe connoitre foi-méme, & de 
faire fervir cette çonnoiflfance à devenir 
meilleur, comme une chofe^ ou inutile 
oti impofiible. 

Si nous réuniflbns préfentement les 
deux notions que nous venons de con& 
dérer féparément, celle des cachettes & 
ceUe des replis qui exlAent dans notre 

ame^ 
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ame, nous verrons quILrfy a aucune ac- 
tion morale qui ne tienne à ces deux cau^ 
fes, & ne foit ejtpliquable par elles ; c'elfc 
à dire , qu'il n'y a aucune adlion à lapro- 
duâion de laquelle ne concourent plu- 
lleurs facultés 9 chacune dans un certain 
degré , & fur laquelle n'influent toutes 
le» déterminations des différens états qui 
ont précédé. Mais, pour pouffer l'ana- 
lyfe de ces idées auffi loin qu'il eft pof- 
fible 5 il faut remarquer que l'ufage de 
nos facultés eft ce qu'il y a de primitif 
en nous 5 qu'il précède toutes les habi- 
tudes, & à plus forte raifon, toutes les 
déterminations qui naiffent de< habitu- 
des» ^ qu© c'efl de l'état naturel de ces 
facultés, aoiS bien que du premier pli 
qu'elles ont reçu, que tout dépend: 
ce qui n'empêche pas que^des caufes ex- 
ternes & accidentelles ne puiffent appor- 
ter dans la fuite de très grahds change* 
mens k> ce qui auroit réfulté fans cela de 
pétat primiçif. La concluâon à laqaeUe 
BOUS voulons en venir, c'eft. que dans 
l'étude importante & difficile de nousz^ 
même, pouffée jufqu'à la recherdie deS' 
cachettes & des replis^ il faut comment 
cer par la découverte des prières, c'eft 
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à dire, remonter autant que notre mé* 
moire le permet à Tétat originaire.de no^ 
facultés & aux premiers moyens dont on 
s'eft fervi pour en déveloper les forces* 
De là il nous fera beaucoup plus facile 
de defcendre aux déterminations qui dans 
la fuite ont rendu les aftions de notre 
vie telles, & non autres, & dont la chaî- 
ne fe prolonge jufqu'aux déterminations 
dont la réunion forme notre état aduel. 
En renverfant cet ordre, on ne peut fe 
promettre aucun • fuccès ; & c'eft peut- 
être une des principales caufes qui dé- 
goûtent riiomme de Tétude de foi-même. 
On comprend aflez en gros que Ton eft 
aîniî aujourd'hui parce qu'on a été tel 
hier, avanthier, & toujours en remon* 
tant; mais oh faut-il s'arrêter dans ce 
progrès, de quel terme fommes-nous par- 
tis , & qu'eft-ce qui a produit les déter- 
minationales plus anciennes qui s'offrent 
à notre fouvenir ? C'eft quelque chofe 
de plus ancien encore , & dont il n'eft 
pas impoflîble de & retracer l'idée: ce 
ftiptnos forces, nos talens, nos quali- 
tés naturelles, & le premier ufage que 
nous en avons fait, ou qu'on nous en a 
fait faire. Si nous pouvons aixiver jut 

ques 
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ques là^ nous faurons tout ce qui peut 
être fçu de l'hiftoire de notre ame, & 
ce ne fera pas une connoiffance de fim- 
plecuriofité; la Médecine fpirituelle en 
pourra tirer de grands fecours , comme la 
" Médecine corporelle en tire de cas à peu- 
près femblables- En effet , un fagé Mé- 
decin, appelle à traiter une maladie con- 
fîdérable, s'informe non-feulement des 
circonftances qui l'ayant immédiatement 
précédée 3 peuvent en avoir été les eau- 
fes prochaines, mais il remonte auffi haut 
qu'il peut dans Thiftoire du malade mê- 
me, pourfçavoir quelle a été fa confti- 
tution originaire, & par quels états il a 
paflTé depuis fon enfance jufqu'au tems 
préfent. Ne nous attendons donc à au- 
cunes connoiffances folides fur Thomme, 
ne comptons fur aucun des moyens qu'on 
voudroit employer pour faire un fyftème 
complet de Morale , tant qu'on ne re- '' 
montera pas jufqu'àcettè époque, & qu'on 
n'y fera pas entrer ces connoiffances élé- 
mentaires. 

Pour découvrir avec fuccès les cachet- 
tes dans lesquelles & perdent* celles de 
nos aûions qui procèdent de l'habitude, 
il faut.connoître quelles font les aftionsy 

pglr 



;par la réitération desquelles les habitu- 
des fe contradtent, &la différence qu'il 
y a entre celles que nous faifons d'a- 
bord, avant que l'habitude foit bien for- 
mée, & celles qui fuivent cette forma- 
tion. Dans les commencemens nous 
fomme* obligés de faire attention à cha- 
cune des aaîOTs fîmples qui entrent dan» 
l'aûion compofée que nous voulons ren- 
dre habituelle; ce qui nous rend notre 
marche extrêmement lente & pénible. 
Qu'on voye un enfant qui apprend à écri- 
re: chaque lettre lui coûte autant de 
tems qu'un mot, & quelquefois qu'urid? 
ligne à ceux qui écrivent ^couramment: 
il décompofe chaque lettre dans tous les 
traits & contours dont elle efl; formée^ 
& c'eftainfi que fes doits deviennent pro^ 
près à tracer dans la fuite ces lettres avec 
facilité & promtitude. Il en èfl de mè^ 
me de toutes les habitudes; elles rehîoni- 
tent à unefemblabte analyfe qui peut feu- 
lé répandre du jour fur Tétat habituel, 
tel qu'il Te trouve dans un tems guélcôn* 
que. Comme Tame & le corps coucou* 
rent aux aûes d'oh procèdent les habitua 
des, le Philofophe doit être attentif à ce 
qui fe pafle dans ces deux fubftances^ 
H & 



& à rinfiuenee perpécudle q^'ellçs içxei^- 
cent l'une far rautre. ^C'eft ^fâqiieiïiejat 
par ce moyen qu'il pourra parveijir k 
combattre avec fuc<!ès les habitudes yi- 
cieufesj & à prefcfife les régjleis les plvis 
^nvenables pour en acquérir de vert\*eu- 
ibs. La vertu ne fe toiûmande pas ; c'eft 
une femœce ^'il faut mettre dans ua 
terrain propret à la recevoir, poux luî 
donner enfuît« la truiture gui lui eft pro^ 
pre. Bieô d^s Moraliftes (Jroyent avoir 
été auflî loi» cji'on peut aller, îorfljue 
i^n toQ de Legifiatleur ils ont dit fur 
chaque article cJuMb traitent:. Faites ceci: 
£vit^eeh» Ils fiiâtr. loéaomoîns bien é^ 
ioi^és^ du b»6^ êc ne dDiinoiflent pas 
rbOmmôt ioril^fi*iib préceodenc le gou- 
vCTncr ainfi. On ii'^ibtiknt de lui, (car 
je ne mets pas la Sorne ail nombre det 
filoyenb , & jamiâîs elle âe fiéchit la vo» 
lonté,) oii n'crlHjîeht^ dil-le^ tien de 
rhomme^U^en lut prouvant ^'rl dbitle 
ftoe, c'éft à din^ que foii prc^pre inté^ 
Têt ry eug^^y ^ en VinftmtGtat dm 
isoyens/de le fàii^5 esr M tiaçaof la loa»^ 
te qu'il doit fiiiVre. 

Noos lïous convàînrfcttw àé {rius eo 
pls^ de ia néceffité de ptiéti^ dâijs h» 

ca- 



^çliètte»& cbiûs les repli» da cokuf lia^ 
main pour atriver à'iftte ^Clràîe fuffifiîn*' 
ibénc apfi^ôfottdte. ûûùuti ttà^^MOQè 
mïe tApte u4:ilic6-de teé eMUdiiTances» 
^id mérite qa<s fiods lUMis y s^rédons 
^uélqàé^ motneos. 

ftiÉkîfiHEMËmr) elles V^rOÈk k cbn- 
tïoitfè te qn*on appelle li^ mteiifs de$ 
hommes 9 eeÛ à d&lî) te Aiaiitefe coii^ 
(hâte & perpétûeïfe dont iM setëfMt' 
tient l«arsaai(»i$ l^bte^^ lor^e quelque 
CEtUfè ettratMTdiiiài)^ ne lès obtfge pafc i 
changer ce;^ dètenninatiôiïs jèû d*aucnei 
qtii fîmt contrafreâ 4 leat^ h^js$ ordi- 
naires d'agir'. Les mdburs ne Ibnc^ à 
pmprèttaèïic parfer, aiître ehofe que Vefi 
fèt des adUbâs préUyédehtlSI llif les ac- 
tion) ptéiënees^ & nous âvoos vu qùik 
'pom remonter aux preih^réé ddéhutai^^ 
lions il faut eôiiÂCMtre furagê origtoaitiè 
que bous avons f ail de ilos fftultés na^ 
turelfes. Aînfi , ÎToft qu^l s^agiTTè deè 
sociétés eiîtferès/ou des pattlculjëii^) tei 
jugeitiens que Tùn porte Ûtr léuîrs Mœure^ 
ne ibnt foliâément foâîiSs^ é èSittmebt- 
tuent expliqâablës qdHaictot ^qu^ota re^ 
rtôute à CCS diffé-entes fburi?^»^ qui ne 
ifent auiTC choik que ce que tous atoâ» 
H « dé^ 
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(iéj^gné par les noms; de cachette$ iSc de j 

replis. On n'auroit.pas débité autant de 
chofes vagues & abfurdes -qu'on Ta fak 
fur les Nations anciennes, ou fur les 
Peuples fauvages, fi Ton avoit eu ces 
notions direûrices. L'homme eft tou- 
jours homme dans tous les tems & dans 
(ousles lieux; il a les mêmes - facultés 
4c les mômes pencbans qu'il tiçot de k 
J^ature ; lout ce qui eft en contradie- ^ 
cion avec ces facultés & ces penchans ne 
fauroit'lui être attribué; mais fi certai- 
nes caufes peuvent l'affujettir à des ha» 
bitudes-.qui lui étoient auparavant incoo* 
eues , il peut arriver en lui des change* 
ineois qui?ie rendent méconnoiflâble aux 
«yeux de cei^x qui ne font pas Philofo^» 
phes , mais dont les divers aâes & les 
étatafucoeffifs font affignables par eeux 
qui pouflent ranalyfe, jufqu'aux profon- 
deurs que nous avons indiquéea^ Il en 
jîft de même dès particuliers. Si Crm- 
fuœll ou Sixte V. avoient été dès leur 
çnfance l'objet d'une attention vrayc- 
ment ' philofophlque , qu'on eut biea 
oonnu leurs pencbans naturels^ âcqu'cm 
n'eut perdu de vue .aucune de leurs dé- 
marches^ il n'âuroit p^ -été diffiirilede 
... ^ ^ con- 



CbnjeQxtTer & de prédire la conduite 
qu'ils tinrent,- quand ils furent parve^ 
nus à l'autorité ftiprême. Mais oh fone 
ceux doùt la vie eft foumife à un pareil 
examen ï & pour mieux dire, oîi font 
céto qui feroient capables de s'acquitte* 
de cet examen ? Où voit des apparences 
auxquelles on s'arrête, è moins que les 
indices les plus'firappany'ne lès' démen- 
tent; on agit en conformité de ces ap-î 
Carences, & Ton eft enfuité tout furpri^ 
4e trouver le Vice fous le mafque de la 
Vertu, où de trouver que la Vertu a été 
fe nicher là ob l'on le feroit le moins 
avîië. de la -chercher. * 

- La'^ féconde utilité des connoiffanceJ 
M lefquelies roulent nos réflexions pré<- 
fentes , eft bien confidérable ; c'eft de fer*- 
tîrà régler les degrés de l'imputation^ 
Toutes les aâions libres font imputables^ 
aiats il s'en faut beaucoup qu'elle^ le (ba- 
yent également: Parmi les compSSces d'un 
même crime, celui qui a fait le coup 
peut être lé mdJns coupable de tous. Si 
fes lumières ont été' extr^ément bor- 
nées, s'il a été expoft à une violenté 
féduftfon, contre laquelleil n*étoit pas en 
état. de. le prémunir, fi même quelque 
Ha pat 



palSim violence Va aveuglé, çeU ne 4én 
truie poiot l'impotabiUfié de ion aâtion^ 
9Aii cela pei^t te dimioaer coolMJiérgble- 
igmi 9 w jieu que d(^ circo])(l9w:c;s coih 
traire» J'a^avorpiet^t. / l^ak çwuaarat. 
i^avQir .tout cela^ fi Tofi w fuit la rotttt 
^oç çpu;» ayoQs ^raoéei pçur arriver ^hs 
jrofoodeura à^VAm? I^ jMgi^ on* 
Ifiurg procédure jr & leurs,iQic^r(qgatonre^j 
qui fopt util«a pour d^g^vi^|r JacQOQQi^ 
^nce dçs faUir, <ic c^ {^luvenç at^ 1*4» 
pandre d^ jour fur le ^quça^r^ f^:<o^ 
^ble& JsûiB le fort 4e cea procédiKqp 
CODÛile plu» dana un are c;iptj#»x ,^ 
dans une marche atu^ytiqo^ ^ phS(^ 
phique. Ce ,n'rà qp^e dana de^ eaa ex- 
Yraordioairea». aux«»elf., to (i»)u( de r£c«t 
t& ip(étêiré, .qv*çci r^îc tQua te. 
moyeoa, qui p^yepi cpf^ire àilacoo^. 
]IMc4irançe <bi cr^i9§ & dp crioûnel» corn- 
>je ^QH l'a fa^t, çiiwfj^nii^ lieniboa If 

MRfi.d^ j J^o^géle poiffïsfé daoa l^iCèts 
liç 14, ^rgQce s%éaie>,4iKiic«enMM::anr 
l^s 4^: ^ Mpuarqui^ bim-aim^. Il 
l^rçiiit 9^(kji^ 4#qdâ par toute l'hiftoire 
de <;;e inaJIti^unQux^ qu'il étoit un compo* 

ft 4çi-fr4JÉ*»aiP A d^ fafiatift*, ua 

cer- 



esfm^n foîWe & éehiiaffé joint à un cœor 
gâ(4 ^ d^feCpérémefit xnj^Mn. ^jf^iaG k 
IV^pplices^roCe qu'il a eQii^ré5 rèpondoit 
plutôt à ré^oarapité du fait qu'au écgté 
4'iippatabîU^ iQtrinibqueu Le même at» 
tCQiac comwiîs. for un pwtiçiiiUtt", n*au- 
Ifoit p^t-étre pas feulement été pani^ 
mort; on T^rpit 3r^tté fur nnç aliénar 
||0Q d'efprit afffsz mwi^ <Jaas le cri- 
minel. Mais on ne l^auroit pouflër trop 
loin les pré€8utiGnaquio0t poup objet b 
It^^rfonne facréc dçs Rois, la précieufij 
ConftrvBtîop 4es Pères 4e la patrie. Qui- 
conque liroit pio-fait^iie&t dans le c<eur 
idimaîQ 5 & vei7oit du m^qie coup d'œi) 
tout qc qyi y a préajdé ,. pr^aré, & dér 
•t^rniin^ line at^ioa ^uekonque^ fçauroît 
nvec e3^^!tq4€^ à^ueI4egré etle eft îm- 
put^^le. ^ooa Bn yçypi^s le plus grand: 
M IQU$ Ws eifi^rpplea c^na le plus grand 
ite tous Jeç rrfmes ^ c'effi c^lui de^s Juifp 
iqiui, aprè* :^vQiT fait miUe outrages m 
Sauveur , VaW^erient 4 ^la Croix. Dij 
jbaut de^ç^Ctf-Çroîi^le Sauveur méime s*ér 
crie: ^ii^ >^49«Ht^ ^^^5 ^^^ ^iJ' ««Ti- 
«?çn^ t># qu*Hf^jfmt. -C'eft ians doute par 
tt» effet d^ f(^ Mw^ charité qu'il tenoit 
« l«âgW; »îW «qpwda^t 4 ne J'auroic 
) H 4. paa 
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pas tenu , s'il n*avok parfaitement connu 
Ié8 fimeftes préventions des Juifs, & tou-^ 
-tes les autres caufer qui le» avoient por- 
tés à ce déteftable parricide. Auffi plu- 
fieurs d'entre ces Juifs, converti* à la 
prédication des Apôtres , devinrent-ils 
le» fidèles difciples de celui ^^u^^ils avoienl 
crucifié ^ & donnèrent leur propre vie 
pour Tan^ur de celui à qui ils avoient 
ôté la fiennfe. "t 

Enfin letroifième & dernier genre 
d'utilité auquel nous conduit la connoii^ 
fance des cachettes & des replis du cœur 
humain, fe rapporte de la manière' la plus 
41reûe à la Morale, puifqu'il a pour objet 
la correûion même des mœurs, à làquel* 
le on ne peut parvenir efficacement fans 
cette * connoifTance. Comment en effet 
redrefler ce qui a été ^téré & dérangé j 
fi Ton ignore d'oh procèdent ces altéra- 
tions firçesdérangemens? Ce feroitétre 
dans le cas d'un Médecin qui prenant un 
abfcés au foyepour un ulcère au poûmoth 
traiteroit le patient en coûféquence de 
cette idée. Vous voyez un homme qui 
tâche de s'élever, qui follîcite avec ar^ 
deur pour obtenir fucceffivement <les plâ- 
cesj avcclefquelles^il aura un rang & des 

titres 



DtmTïts ïii VEmtmvM. nûk. 177 

tftr« considérables. Vous te prenez pour 
un ambitieux; & dref&mt vos batteries 
contre ranofcidoo, vous tâchez de le dé- 
tromper, de lui faire comprendre que 
ce qu'il recherche n'eft que vanité & fu- 
iDée; Mais vous portez vos coups. à 
faux ; c'ëft un avare qui ne fe foucie point 
d'honneurs* & de dignités^ mais qui eft 
fort avide- des revenus qui y font atta* 
chés, & qui ne fe lafTera point de mon^ 
ter, tant qu'il y aura: à gagner dans cet^ 
te élévation. De femblables méprifes 
font perdre tout le fruit des moy^is 
qu'on- employé, pour la correâion des 
particuliers? &' il en cft de même des 
Sociétés & des Ëtats, quand elles font 
gouvernées ps»* des Chefs qui ne connoiA . 
fent pa^Bilèz le génie &- le caraâère do 
leurs fujets.- Cèft au fonds là-deflus quo 
voule^tout le fameux Traité de VEfprit 
iies.L9ix\ fiîn célébfe Auteur s'èft pro*; 
pofé de faire voir commenr la Legiflaf 
tion a été exeicée,. & de prouver qu'eb 
le ne l'a jamais bien été" qu'autant que ^■ 
h connoiiTance des^ hommes en a été la ^ 
bafe. Mais le défaut capital de cet Ou> 
irrage, rempli d'ailleurs de chofes excel-» - 
ifiatea ,., c'eft que la «^naoiflance de? > 



homxQCi t& pbiSte iiQiqaemenc dona des. 
, fqxufxs, q/ai ne fûot pas à beauopap près 
faffifames poœ ]teQ4re railon des diffèrea* 
ces q»i régnent enti'eux.., L'Expérieiiee 
dément même à bien .des égards Tum* 
verralité &laf^i:cequeM. de M&nUsquieu 
«unique aux csEUilès ph)|i^i|Ufea. Ôopour* 
îoit ftire.ua Uvre fous le même titre que 
le fien, & d'une plus igtande forée enco- 
îe, (enifivpofanc qu'on eut celle de fon 
génie»^ oèi rB(f rjt des Loix feroit dé- 
duit dis l'hqmroe moral ,,^coinnie il Ta dé- 
dttit'de l'homuDie phyfique. ." 

Gojsçiiuws^ D*wfli grands^ avantages 
tfitachés à la recherchedi^ fecretsr du cœur 
humain doivent être un motif très .pui(^ 
faut àsYs^QipUquer: & k difficulté du 
l^vail n^efî pa$à comparer avec les fruits 
^ui en réfiil^at, Hirtoutii l'oupenfe conh 
l^kQ les bpmmm & confument en trtr 
vaux plus pénibks meoredont il ne leui 
voient* que. des utilités imaginaires» &t 
qudquefois des ^asQ^tumea réelt^. Mais 
«offi cwx fur qtà de femblubles n>«tils 
ne ibnt d'wicuiie efficace, ceuy qui » B: 
(bucient^ ni^d^^fe connottre eux-mêmes^ . 
ié.de connottre let autres, quoiq\i^te ar 
y6nt:lMfaçQi;9ffeî%tmt « qg'xh y.sngoee . 

iQJiejtf^ 



TOie&c^de pareilles. geQ3 ae font pUt$ prch 
iidble3 par aucun endroit,. & il fau( le^ 
'9ban<^onnar ^ leur caprice. Ia Morale 
n'a poini: de vQye$ coaâive^ pour obliger 
le$ nommes è rétodier autant q[u*elk le 
mérite; elléfe borne k fuppofer de» hom- 
mes jibres qui ufent de leur raifon,.& ell* 
offre à cette railbn tout ce qui peut coc^ 
vaincre l'Entendement & déterminer k 
Volontés Mai^ c'eft la longueur du che» 
min qui rébute & décourage prefque cou» 
ceux à qui Ton propofe d'y entrer; lé$ 
hommes voudroient une grande voye> 
commode &. courte», pour arriver tant 
effart àla vraye fcience; & cette voye 
n'exifte points S'étwiier attentivement 
ïbi-même, (irer de cette étude des prin- 
cipes dont on forme une Théorie géné- 
rale, .appliquer enfuice cette Théorie & 
!a pratique^ quelle tâche! quelle perlpec- 
tivÊ pour des hommes livrés à lapâréfle, 
où à la.diffîpationl Cepeiid^nt on ne de- 
îmande d'eux que ce qa'il3 foot en état de 
faire ^ ^ on n'exige de chacun en pàrtî- 
csulier que ce qui eft exadtêment propor- 
tionné il fes forces fiacurelles. Peffonne 
tïç Cjauroit être fournis à une obligation 
[taLàiUe aa.delL .Ôt^'il eft.inconcefta. . 

^ ' ■ ' ii6^ - ' ^^'^bfe. 

tr.'i 



î8o .Principes j&b Morale' 

lie que les forces naturelles différent 
dan? chague individu, que les lîtuations 
jparticuliéres oh la naiflknce, l'éducation 
& d'autres conjonctures placent les hom- 
mes ne leur permettent pas de donner le . 
même degré d'applîc^ion aux objets qu! 
la méritent', de pouffer leurs fiacuitésau. 
même dévelopement , &' de faire des 
progrés égaux dans la route de la Vérité 
ïc de la Vertu. Mais, dès qu'on fuppo- 
fç le moindre degré de raifoh dans un 
homme, il doit au moins faire ,- desconr 
noiflanccs dont nous parlons, le cas qu'el- 
les méritent, fouhaiter d'être à portée dé 
les acquérir, fe débarraffer des obftacles 
>3ui ne font pas infurmontables , . & conr 
dyire leacht^es au point oh l'iûiputabili- 
té.cefle. . Tous ceux qui font au.deflbu^ . 
*de cette façon de.penfer, centrent dans 
la claffe des brutes, & ne mènent qu'une 
vie animale. Que les. Ennemis de la Re.- 
iigion s'é^iiifent tant qu'ils voudront en 
efforts redoublés contr'êlle: JLdemeu*». 
rera toujours inconteftàble qye c'eft à el- 
j^, &;à elle feule que le genre humain 
cft redevable de n'être pas demeuré 
tout entier dans cet état. Car les Philb- 
' fophips 4â Paganiiine y faîfôlent à peiile : 

uœ. 



ijiinnTsi)ErLTBrNTENDEM/BruM. iBtl 

ime exception; & parmi ces Philofophes 
combien y entivoit-il qui faflfent dignes 
de ce nom? Le plus petit au Royaume 
des Cieux eft plus grand que les Socratis 
&les Platonsj parce qu'il a mieux appnV 
qu'eux à vivre dans ce prifent fiicie foire*» 
ment ^ justement '&- teligieufsment. 



C H A PI T RE Vlh 

Qmfidération&^^giniraUs fur les habitudes^ 

• fS ftirlesmotifs qui peuvent nous 

pqrHr Lles^cimtraEter. 

PASSONS à de nouveaux motift; pro* 
près à rendre lés hommâi capables 
dé furmonrer lés difîïcultés attachées â 
IlTcquifitfon de quelque habitude impor- 
umte., mais pénible. . L'un dés plus coni^ 
muns & de ceux qui ont le plus de for- 
ce fut Pefprit humlain, réfulte de Tidéé 
même de ces diffieultës; c^éft l'idée bril- 
lante dé la gloire qu'dn trouve à les fifr- 
monter. Airétbns-nous ici un moment à 
cette idole des mortels, & remontons 
aux premières caufes dé ion culte. Ets 
hoiàaesréuxm en^focîété trouvent dâna 
^ H 7 cet». 



lia P&itfcrFKf i^s MouALS 

cette ttokm divers ao^ama^ qui Influent : 
plus ou moins fur leur tianheur. JL*ui»-; 
des pROCipaux confifte dans l'eftinie que | 

l^ autres pnt pour nous, dan9:Je jugCr I 

fneac favorable qu'ik portent de nos ac- 1 

tioDs &dQ8 motifs qui nous les font com- 
mettre. Ce jugement n'a cependant de 
valeur réelle qu'autant qu'il eft fondé en 
faifon; c'eft à dire^^qu*autant que ceux 
qui jugent s'appuyent fur les vrais prin- 
cipes qui doivent régler nos déciiions^ . 
& que les aûions . dont ils jugent font 
réellement, telles qu'eHe* leur pa^oiffent. , 
Ces conditions étant pofëes, il €ft natu- 
rel & légitim* do fe rëJonVr, toutes les 
fois qa'oD fçàic qu€i quelcune de nos ac- 
tions a obtenu le fuffrage & les éJogcs 
de ceux avec qui nous vivons; & le fcn- 
tinient de cette joye peut devenir un but 
gue nous nous propofonç, up motif qui 
n0us détermine à faire des chofes propre^ 
inous le procurer. A la vérité quand 
pe motif edfeuîi quand nous ne faifouf 
gue les aftioBs auxquelles la louange ell 
attachée». & parce qtie la louange y éft 
attachée V quelque bonté relative que 
puiftent avoir ces aftiOTs^,. quels que 
fo^^Mea. aYanta^3. qu^ j|4: Siméti ejn 



retire, c*eft uiie fatifTe gloire que nom 
meccQus à la place de la véritable > c'eft 
Torgueil^. la vanieé^ qui font les princb- 
pes réels de notre coiuduice*. La Morale 
g^gœ fort peu de ehofe à(Ce penchant 
des hommes poizr la gloire , ou pkitâc 
elle y perd* beaucoup. On court à perte 
d'haleine aprèg l*ombre & le fantôme; 
tandis qu'on fwoit à p^ne on pas pour 
le corps & la réalité.^ 

Cepek^asht il fdut bien* fé garder d'é^ 
touflfer cette djfpofition ; c'eftiamaaœu- 
vre la plus imprudence & la plus perni- 
cieufe qu'onpuiffe faite. LePoliBquelc 
f^it bien, di jliâec tout en ceti^gre pour. 
cirer de cette, mine^iliépuiiable qvan^ 
elle eâ bieo fxpIoitée> tout ce qu'eUe 
peat rendre.. Malles Moraliftes pre^- . 
fient quelquefois le change à cet égard {. 
& fous prétexte de raqi^er fisomme i 
des principes tout il fi;ik défimcérefTës^ à 
we beauté puremençklé^ y ifa» combats . 
tetst'la l^ature tnAme^ oeeie Nature, ^ 
laqoelte up Poôte dit fore bien , que qaaqd 
Ml la chaffeBoit à coups de fourche^. ejUe 
imendroit tonjpui».. H y a d'àîlleuM 
une Xmifon inàiM entse la éifpoRtàm 



tstk lui donnant; le nom de fenttment j & 
fe penchant à la gloire. Celui qui au^ 
toit une parfaite indifférence pour tout 
ee que les autres peuvent penfer & dire 
far fon fujec y n'auroie point de fenci» 
ment, ou n'en auroit qu'un très impar^ 
fait; à peu près , . pour paffer du fenti»' 
ment moral au^fentiment phyfique, com^ 
me l'huitre à récaiUe, ou: tels autres a» * 
nimaux y en qui on ne nsmarque qu'un 
exercice très foible des organes, des fens. 
Il faut donc coniërver avec foin, dans 
ceux qu'on élevé, cette attention déli^ 
cate aux jugemens des autres, & s'en 
fervir pour produira l'amour pur & lé^ 
gitime d'une glAre réelle & folide, A^ 
lors rien n'eft plus. doux, plus^ èncoura*- 
géant dans les fuccës, pjus confblant 
dans les revers , que la pcnfée d'être tou*. 
jours eftimé, approuvé. Joué, par ceux 
jqm joignent à .une^ faine intelligence un 
<:œur. droit. . Quelque petit que foit I9 
tipiçbne de cea perfdunes , n^y eut^^il 
qu'un feul Ca^on, ihfuffit^ & peut oom 
treb^lancer la foule la plus nombreufe 
de 'juges, -aveugles &' paffionnés. Mais 
,p0ttr roMiaàiite les bdfes aâions; c'ejft 
' ^4i»$ iOeUcis qHi JQ^oc. à leur bonc6 
il-, uAi 
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nn degré de rareté qui ftappe, font cxaU 
tées par la voix publique, à laquelle les 
« âmes les plus baôès & les plus méchàntea 
font obligées de fe conformer.. Voilà 
dotic un motif trè» puiflant, toujours à 
la portée de tous les hommes , dans qud- 
ipies lieux, & dans quelques fituations 
qu'ils fetrouveût. Un Paifan a autant d'in** 
térét d'être diftiagué dans fon Village ^ 
qu'un Héros dans le plus grand Etatlr 
cette diftinâion eft pour l'un & poi» 
Vautre la fource des plus doux agrément 
de la vie» : . 

C'est, comme nous venons de Knfik 
nuer, la rareté d'une adkîon d'ailleurs boni 
ne& vrayement utile, qui la rend bell» 
& glorîeufe. Maïs d'où vient cette rare* 
té? C'eft de la difficulté. S'il n'en coû^* 
toit rien pour arriver au fatte de la gloi* 
re, dans les divers travaux qui y conduis 
font, chacun voudroît s'y placer; mais 
cela ne va pas ainfi; tout afpirant a des 
juges, dont le ftffi^ge eft libre, & qui 
ne l'accordent qu'à ceux qui en* font dî? 
gnes, ou du moins qui le leur paroiflenti 
Lafimple rareté d'ime^âion eft tout au 
plus un fujet de curioflté: il en eft corn* 
me de ces toursi d'acbeiTe ou de force 

' dont : 



àmA le ^eââjQie amulè U i^iKilae^. 
Qusmd on pourroit paifer vim qaafif^ tm^ 
f«s fur «0 pifidy oa tfeoce ana fuf uo^ €»-, 
Imxie» Qfto'en (èroii: pas plua digne de 
flom. MaÎ9 5 ce qui eft véritablesRrot 
noe» c'dl défemplir k$ devoitadano lott- 
«e tettr éteoduS» lors même qu'M ejEti«> 
atrdé^iiraveriëear les fixi» fpt^ndB qjb- 
ftaclea> dfeft de fitoitfcr cet Miour f»i^ 
fin» qiiioousDiîc craindre let fttigûca^ 
tel dangers, hak mori^ à ranrwr de la 
Pan^te» aiib^D 4e fi^ fëmblables^ è li 
défenfe de la Religion, à la gfcnf$ dia 
An diiebi AuDevr. Ceux qw técooign^nt 
le plu» de formel^ dam de$ k»» de^ eettt 
«ature^ & qvi parvîmn^iM» parunezfbitt 
^nodaeelle d'cifibte^^ a» ^ut véf« lequel 
iti tendoient^ y tcTQQvenc mie Qfmom^h 
]ibi$ précki^fe que le Ditdème de$ M«h 
Hafqu^ j» c'eil' celle dont; fe gloire orne 
kinrs tjéttéa, Ai^i penfoieut lea Roinaini^ 
tecsqiiQ tyielques feuilles dei cb^ne ci^tTtr 
hfféfs eoièmble leor pivoîflTc^n^ la pbm 
greodr de toutes les iHkonopenfest ^1 ^ 
tr^ avsMageux aux Sociétés que l'ao^our 
#e h glQice régne jaques dans 1^ wm- 
dres cODdieions, & qu'il y trouve foo t- 
iiimapit^ & ft. 2!épc«Dpeofe.^ Qiônd fe 
... ' gloire. 



^b^ n'eft &i)e peut être le partage que 
4es ChtfB:ù^ l!Ëttt ou de» Ârméefi^ cou^ 
ceux qui obijffirBt n'oot d'autres motify. 
que la orahite ow J'iutéiét^ qui ne pixK 
^aiiëot jtmais que (te avions très défeo 
tueufts. Eùccms Bvec toutes les précau»^ 
tiens poISfafles^ quantité d'^Aions glQf 
«feufts dcnieiiictDt nfevelies dans Vo\u 
bli, parce :qu!Qn ne daigne pas jistter Iç^; 
yiBto ibr cwk ijui Jes coimnettent; ou 
ne les croie .j» caj|)ables dltoe înTcrits^ 
fi' )c piiè jasrler ainfi^, dans les RégiftrQf 
de la gloire. PAmeie itunefint H deflTm 
i.ft£i ordioiire/ d'bxcelleitteB léflexkxiaj 
^ la ' Lettre oh elles fe trottêent méritai* 
dfétre reportée lid toute entièm. C'eft 
Ja^i|it^aÉrièaiedu.VJ. livre- H y pa&. 
Jeen^ces' eeniHisl Ton ami Jfocrr^ 

^9 %D& la diiFérence des /p«r(bBMS w 
99: tnet dm» ics^aélionai La mémo aékiqii 
^ eft obAnn^ ûU )ilkift]re> fdop..qii^eUç 
5, .put cj^llDe perfoope iitoftre ou olrfc^r 
1^ se. Je me proiiiâMlis detnkrement 



fiir le JLac de ijom^ ev^ un vioii 



> 



^^ lard dénués Amis. Il me montn «ne 
5) Maifo>, de même une Ctmmbte qui 
^9 s'avance fur le Lac. De Jà, me dit4^ 
%f uoe femme de mes oompairiocds, Ik 



W8 Phincïpïs 0è Mùkaxir 

^ précipita autrefois; avecf- fon Marf^ 
^y yen demandai le fajet. Depais long^. 
3/tems le Mari fbufiroit beaucoup^par 
5, -des ,ulceres dans ce$' eâdroits que la 
55 pudeur oblige de cachen £Ue Yea^ 
5> gagça <le permettre qu^elIè examinât 
9> fon mal y & raifiira^ que perfbnne ne 
5) lui'diroit plifô fîncèrement qu'elle, sll 
sy devoit efpèrer dé guérir. Elle ne l'eut 
^ pas plutôt va qu'éHe on delëfpérïç 
^ Elle l'exhorte à fe doimer la mort; 
JJ5 elle s'èffire de raccompagner, lui mon^' 
5, tre le ch^nin & l'exemple , &. le met 
^ dans la néceffité de la fuivic. : Caf 
9, aprèsr s'être étroitemei^ liée avec. lui ^ 
,5> elle fe, jette, &. Pentrrfba dans ;le lac* 
^, Ç'eft ceque je ne viens que d'apprent- 
,, dre, moi qui fuis de la même Ville. 
^ NoQ que cette aftion fiMt moins illul^ 
n tre que celle qu'on a tant vantée dans 
„ ^niâ,- mais parce qu'^mo^ elle-même 
„ eft plite illuftre que cette femme", . 
. Ni Pafition d'^ifnia, ni celle de. la fem? 
me de dnrn, rie peuvent être approuvées 
éevantuir Tribunal dont les. décifibns 
fi)nt réglées fur les principes tf une faine 
Morale,. & y obtenir le prix de la vérir 
lable gloire. . Mais la - conféquence .fubr 

fifle^ 



fille toujours ; c'eft qu'il y a dans les moin^ 
dres états, dans les plus baflfes condi- 
tions, des peribnnes qui font, &-poar 
l'ordiiiaire avop moins d'efForc, des ac^ 
tions équivalentes à délies furlesquelteè 
les cent bouches de la Renonnnée s'ou^ 
vreot à la fois. Cela mé ramené à mon 
^ertion ; c'eft qu'il efiCre^eflentielleineiity 
dans le plan d'un ûige Gouvernement^ de 
tirer, autant qu'il éft po^lible, de fem- 
blables aëMons de robfburïté,&; d'y^^ca^ 
cb^ unepofifiiQn de gloire, qui ferve à 
en fait^ naître d'aidtres. Cela me rap^ 
pelle un fait qui fe trounre dans l'OuvrsN 
ge pofthume de TdUuSy intitulé Epîjh^* 
te itinerariœ^ publié par Henirinàusy eà 
ij^o.: â Amfierdam, iti quarté. - 
-Tdlius faifent le voyage de Beriin à 
Vienne' par la Bohême, vit à Prague^ 
dans une Galerie, la ftatuë d'une Pai** 
fanneq^i^immoftalifé fon nom par l^ao* 
Wqu fuivante. Comme elle étoit occu- 
pée à travailla* à la campagne, un Sol- 
dat dont elle n'avoit pas voulu fiitisfaîre 
les ddirs, enitrei»:lt d'a^vcHr par force ce 
qu'il n'avoit pu obt^ir par fes carèflfes ; 
mais la Fille le jrrit Mr le milieu dis 
iK>rps, Tenvelopadans 6 ^e^ fiç le porr 
^ . ta 



^ en cet éeat au Corpit de garde de là 
Ville pour )e faire punir àt foft iafbten^ 
ce. Ob fut fi étofioé des fbnie^, du 
courage & dfe Isi vertu de cette Héroi*^ 
K ruftîque, 91'il fu£ réiblu qu'on lui 
^igeroit une StatuS. 

ÏL de faudroit pa^ ti'op tDàlti|dierle9^ 
:$tacue6 & les aud» diftioâions; mais» 
^e& les di^mifast pnifièmnie&t elles poi"^ 
t^otent & lépa&drôient pvtout cette é-^ 
mulation de Veitu, qul^ après la RelK 
l|ion5 eft ce qpfil y é de ^us précieux 
4sm le m^ide. Oo dira peilt-écre qM 
Teffet parvenu à un c^taiû t>o]nt fe- 
Toit cellbr la cduSé, <f6{i: àâlce» que de 
belles aâiens tr^ff coffamiines perdrôienc 
par là le prix de rareté qui les diftingâe» 
O! 'qu'il feroit à foahahrer qtfofi n*eut 
que cet inconvénient à ci^indre! MaK 
ffé les moyens k» plus efficacea & les 
mieux adminiftrés , une vervst pure, g6« 
néreufe, & dêfintéreffëe, tiin coujoura 
ifiûê oboiê rare. M^s, quand tous «n 
COPderié la ihppoflticin quitte devieo^ 
dioit cbmmuBe, cek fO^hfkPEgtôit plu^ 
tôt fim prix qoe dé la dimimiei^. Car 
tèax qui vf^raM!it d^s une Société de 
gsm VetoftÉii & €^ H vertd fettkîfe^ 



Toît eftimée» v'QttQîcHt iia'il n^y a.'pôlnt 
^'aïK^ {>ar€i à prendre, poiiïc d'aim? 
route, à.fuivre:» qi<e d'Imiter Pexaiagi» 
uffivefTel, ou du moins donmint. An 
lieu ^ue rien tt*enleve plus de pazciftiisA 
la Vertu <}ue de voir k peu de eis cfsttM 
font ceux qui règlent iea rangs dasé là 
Société, & la préférrâce qu'il ne ie«t 
arrive que trop fouvent de donner à des 
Vices éégaifês, on même manifeftea 
Cela fait que dam Féducation on z baos^ 
eomp plus de peme à faire valoir te moi' 
tif pris de Tutilité aâuelle de la Vertu; 
iA ne fçauroft avancer avec confianot 
i]u*eUe fuffit pour conduire à reftÉme» 
aux emplois 9 à la faveur, & aux aor 
très avantages qui peuvent être Tpbfetdb 
nos deiirs légitimes. Ceft au contraire 
un faîte d'étonnement dans de ^ndi 
Etats, dans des Contrées ob la famiietv 
Hie VéBj^rk hnnurin paroit bruter de foi 
éclat le. pli» vif, lors^'un Lamignm^ 
tm Pofiipêne^ (ont élevés aux prémièrt 
pofties, uniquement pàroé que leur méri^ 
te & leor vertu ont fotlicicé pour «m 
On coin menée ièulement alors à s'appter» 
eevojr^nbla Vota cft. b«mve à qudlqrM 
HdKrie. 

Lis 



:: Les Savansib fimt fait une gloire J^ 
part 9 qu'ils tirent des rechercha & des 
^couvertes par ief^uels ils TurpafTent 
ceux qui ont tourné leur application vers 
lesimêmes ob|et$. Quand il eft bien dé- 
cidé qu'il y a de très grandes difficultés 
à {hrnionter pour arriver à une côhnoif- 
fance d'ailleurs importante, -le nom dé 
celui qui fournit heureufèment cette ti- 
chè devient glorieux; & fi l'injudice des 
contemporains ^ne* permet pas toujours 
que le degré de la gloire foit propor- 
tionné à celui du mérite, la Pofterité 
plus équitable accorde à ceux qu'elle 
m juge dignes cette immortalité, qui a 
tant occupé l'efpric deis Cicerans & des 
'Plines ^ & qui eft encore aujourd'hui 
d'objet de tant de defirs, & le motif de 
tant de travaux. Le nom de Kepler , par 
exemple, eft encore aujourd'hui, & de- 
meurera toujours, un des çlus illuftres 
dans les faftes de rAftronamie.. D'oU 
lui vient cette illiiftration? C'eft que 
dans le tems oit il ^vivoit , rien n'étoit 
plus <yfficile qùè de déduire, des Obfer- 
vati(xis peu èxaftes qiii'avoient été faî- 
ees, les loix fuivant le(quelle$ les Plane* 
ces fe meuvent dans leurs otbites ellipti- 
r' 1 ques. 
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*^ques. Kepler cofinollTôit bien ces diffi^ 
cultes , il les fentoic même vivement , & 
fiiccomboit pre(que fous leur poids, com* 
me il le témoigne eti divers endroits dç 
fes Ouvrages. . Mais il prévoyoit & pref- 
fentoit auili la gloire qu'il acquerroit en 
ks furmontant, '& le cas que feroienc 
certainement de fon travail toutes les 
perfonnss intelligentes L'événement 
répondit à fon attente , fartout après 
fil mort. Horocàus qui publia fes Oeu-^ 
vres pofthumcs , fe livToit tiéjà là defliis 
à un enthouûafme , dont 1^ expreffions 
méritent de trouver place ici. Voici^ 
ce qu'il difoit à la page neuvième de fes 
Prolégomènes: Licet mibi Keplerùm fu- 
pra mortàUs âdmirari; licet egregitim, dû 
vinijfimum^ aut fi quid majusy appeUdre; 
licet denique fupra totam pbilo/opbàhtium 
Scbolam vel unicum Keplerum àJHmare.^ 
Hune folum comité y PoetcSy in ipfiusUude' 
veritatem nunquam aquaturi* ' Hune fo" 
lumtmtey Pbiiofopbiy de illo certi, bà-^ 
bere iflum omnia, qui babet Keplerum.' 
Ajoutez que WT^tm^ un des plus àr- 
dens & des plus célèbres défenfeurs de la* 
Philolbphie Newtonienne , reconnoît 
MtpUr pour le père de cette Philofo- 
I phie; 



phioj; d$ A^eerqftetMtds le» lOu^ngpir 
dpnt iVifooio» aj été comblé pltts.qu'i^u- 

icft même ti^ probable que^ s'il n'y «- 
voit point e»j de JSi^^'9 il if y aurdit 
|)oînt m dt Niiwitim, Rien do plus, ab* 
fuido' <|uie^ de voidoôr é(» redevaiblede 
tout àiHA ièul , tandtsque les faits pnw- 
venc le. contraire 9 &: qnela; Raiicm tnè- 
me montre que la cboiè lï'ofrpaspoi&ble; 
jGcuxi qui. fûnt dos; décoiiFerte», dan^^ 
ces derniers toms^ ne les font que parce- 
^e leurs^précarfeurs onufiayé la route. 

Le principal: bot de- cette digrefllon^ 
fur Sepkf^ cfeftide {wtc voir coimnentv 
les difficultés d»vrj^ivient'iin motif par la^ 
gloire qil^op f&pi^omet à. le$ vaincre-; 
mais il en^réiflM^^ pat. voyc^ de confé*^ 
<iueiice. imÎMédiaue,. qiMr xxmt le monife 
if eft paj» égakmmi'din^^'.leteas^ d^rfcûvroL 
l'iippreiQpn ifiioifontblaiDle^iMtiCs parc^. 
qi^e des .d}fSc»l«é^ fitxmmahle^ pom iai\ 
ujia fojEit L if fujwJMwitaWea pour Jea^îWtre^': 
& q^'il y awpiÉ'deiaïtémérieé/'à voidolA 
CKéçBtçr dps..cbofe8 pojiPî leiqwltesto») 
mao^e de forces &>^e'teowrsi.. Gèpén'. 
dant il n'eft ppa. poffiM^ df ddtefrnNbmi 

^xao- 



isïttaemetit quelles font 'le^ cHifficuItés 
invihdbl€$. L*fioiïmié a beaucoup plus 
^reflrôtrrdfi^ qû'oii flfejér' croit ordiûaife- 
ifleût; &fll'eflvledes'kfltruire, le defir 
4é Té peféÔionner , . agiflbiétxt.communé- 
mettt f&r lui avee autant' de foi^te que le 
féût les pàflffibtis*; oti; y&rôic mille cho- 
^Ife dans fct gttnre; qtfi^ apfès avoir para 
^des' ptodfges, devîerfdï'oiéiît^ fttfillieres 
at habituelles.' Il n Y a pâS loiïgcenïs que' 
•l^^emplé dii'dd1Efe"Paîfatr' Saxon , nom- 
iflé' yUati iMéhxfig'^ eiî a ftik foi. JuP' 
^qù*oîi cet homme fl erflmable fit fl rare 
ifâ-t^î!pa:s pouflîS ifer connt)ifliftCeS; fie' 
àr travers quels obftàdest' On'peûC lire- 
li BWatlofr qui eiï'a été* pubMéé en un 
Voteifte Allemand , ou jetter les yeux fur 
l'Extîrâît que J'en al donné dans lé To- 
ute XSt. dôla ^. Bîbl. Germanique. Les 
conquêtes" et Alexandre fie* dé. Ger^is-Kan 
me parollfent' bien tnoîîis Turprenantes 
que legKn:)nnoîiïàûCês fôïîdès à approfon- 
dies- de LudnJbîg: * 

DinnïTGUôrTs ici critre lè motif fie le 
"moyen; Le fiiotîf fiiffit pour nous déter- 
miner' à' vouloir; mài^ non pour, nous 
faire' obtenir ce qilf n'êïl ^al^- en notre 
pouvoirs 8c qu«id nous fôoiînes couvain-^ 
I 2 eus 



cas que les moyens nous manquent^ nous. 
nous bornons à la volonté feule, ou mê- 
ïte nous la perdons. Mais là néce^ité. 
du motif a lieu^ lorfqu'une chofe .eft à. 
notre portée , pourv:û que nous faflîons' 
des efforts confidérables pour l'obtenir; 
le motif excite alors^ & fert d'éguillcHk 
Ceux que la gloire -affefte d'une jnanie- 
re exceflîve.fe pestent ibuvént même à 
entreprendre ' des . choies înconteftable- 
ïhent au deffus de leurs forcés ; & enfuite 
iis.fe font jUufion, & s'imaginent d'a- 
voir atteint à leur but, quoiqu'ils* en 
foient, fort éloignés., ils s!attubuêct la. 
gloire d'un . fuccès accompli, ils ïe don- 
nent à eux-mêmes, ^fip.^ctefDdent. de la 
part des autres les louanges auxquelles 
ils avôîent alpîré. Quand Tillufion e^ 
trop groflîere, c'eftun fot orgueil, une 
puérile folie. Mais il y a des cas oU 
cette façon .de penfer peut être eftimée. 
Se regardée comme avantageufe à la So- 
ciété: & c'eft ce qui a fait naître Je die- ^ 
ton: Si dejint .vires ^ tamen ejl lêudandé 
nfoluntas. En tendant k une fin qu'ils ne . 
Ijuroient obtenir, des hommes ardens». 
{ûduftrieux, bien intentionnés , exécu-* 
tént chemiB faif^nt une infinité de cho- 

fcs 
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fts dont il revient de grandes utilités. 
On voit même de loin à loin des fuccèv: 
qu'il auroit été impoffible de prévoir, ou 
qu*on n'auroit pas balancé à traiter d'îm- 
poffibles, s'ils avoient été prédits. Tel 
cft, par exemple, Tétabliflement de cet- 
te célèbre Maifon d'Oi^^belins de Halle ^ 
que le Théologien Franche commença 
'd'établir en recueillant de foibles aumô- 
nes pour former une petite Ecole, & 
qu'il a pouflë à un point de fplendeur 
qui le fait aller de pair avec les plus ri- 
ches fondations. Cèft aînfi qxx'AmJler- 
ëam & f^enife font forties du fein des 
eaux, & que des cabanes de pécheurs 
ont fait place à des Villes fiiperbes & 
opulentes. X-es hommes font naturelfe- 
•ment portés à fe perfeftionner eux & 
leur état: la Loi de la Nature les y Ibl- 
lîcite intérieurement avec force. Si une 
mauvaife éducation, où de trop fortes 
t>aflions, ne fes détournent pas de cei: 
objet, ils y tendront d*(èux-mémes: tous 
lés particuliers réuniront leurs efforts 
pour rendre la Société floriflante; ili 
formeront ' les plus vaffes deffeins; s'ils 
ne viennent pas à bout de les exécuter 
txJUs, ity en aura" toujours plufieurs qui 
I 3. réuf- 



' r^ufifc^nf^ ,&.Qu^t à-xeux qui j^icboue-- 
root, jil5-,çh?rffl^i:Qm: Jour xcoofolatipp 

fes.j çlêft .air(^ A'avQir -VQ^^ 
Les QRémipnis Joi;^llie!ftuelJiet: ;foW 

parAÎffeAC 'tçU^-a.U(|;rQs.4qs.b0iwo€$4-flUC. 
les xx^Yji\i^ )/^pms jp^ihiesj, laccpnjpÂ- 

Jbles. .Cteft rbçwco^p. Je J^vgttê, #1^- 
4e 1^ ,€OiPYwnçre coçi^itçn >Fqii ^î^goe i. 
cultiver îlan^efprît^jSt à jacsquérir 4es cqo* 
.fi9il6i}Qes,fQliâçs: oip ^ifjf^QfeMw.Ht ccwp . 

ieiv^sOinje,,^ fW' <^iî<;aip 4^^^ jdttti^Of 
Jtes4éJfermiijqr i .metâie 4a ^m A J'ioau^ 
jCHjjt^ qui jfi^ tel»JfWt.j.4^ îdébwwabr- 

f5pi^e3, ;Btf d'Alwd -Rp dftk J^Jr ,fîMi<€ . 
çQmpxendtefqi^e 4a x^çlfG rçâ;^ i^ ^érjté ^ 
jiqipoflible^ -^'jls yçiUeqt \aL «emplir jpîff 
faut, c'eft ki^k^ , ^'ils wfoftnt 4« p^flf^ - 
pfu- wutes les^epmQQifllpGe^ t^j^ ^tpW' 



k Sçieace.pïoppement dite; ^afs qu'en 
revanche s'ils veulent i^rendre focceC- 
fivement^oiMi'oe'qtti-^îiîfiqiîte fout de- 
venir favant:, cela Be coûtera pas plus 
que mille «uires cbofes auxquelles ih 
s'aflTujetoiffittit ^oi«» les jours^ fans s'en 
pUkïifc; ih feni^ont ^e plus en plus la 
ladlité fttoeéder aut eitvts^^ & fever- 
roîK dans peu fi ^abcés qitete^yefeu- 
le de ces jprogrès les récompesfera des 
ffôines paiTéeS) & tes remplira d'une ar« 
deiir^yhts que Jttffi&Étepourfoutcûir celr 
tbs qui ireftsDt encore. Oo psurvient ainfi 
è dénéler fe& difficuitëâ réeMoa dé celles 
qbiQeribnt qo'srppafet2tti8« ti fi*y a dt 
éifficnhésiëbltesM^'Cielte&qiii Itufiaflënt 
nos 'fSAroesi; Motes ?lss aonnsft^fbift dppst- 
Tentes^ en TuEppoem: fd^âilteura âéa «tô- 
tilEs fiîtffifeaspQur itMMas porter à tes vain<> 
CSG. Maî6(Tienîn^«ft|aasfottviftntdansla 
bouche ites hoomies que la déclaration 
d'une £au(fle.^nipttidaiice, qoïla haiûrdwt 
i^ns conviction!: Je ne vienidrois jàimafe 
à 'bout d'ttne telte dhofe: Je 0e (btitlen- 
droîs [amais une tdite fatigue. Et qu'en 
iai^iez-vôus ? L'avee-votis ^fiayé? Et en 
ce, cas voos y ôtes^^us prib comme il là 
&Ioi<;? U n^ft^^iiè^ea pofflblcdreftimç^ 
I4 à 
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i priori jufqu'oîi peuvefit aller les for- 
ces humaines dans les cas dont TimpoT- 
jQbilité n'eft pas démontrée. S'il faloit 
s'abftenir d'agir, jufqu'à ce qu'on fçût 
cxaaement ce qu'on fera capable de fai- 
re & d'endurer, tout le monde demeure* 
roit les bras croifés. Mais il y a pâr rap- 
port aux opé9^tic»# iotelleâuelles , une 
foule de preuves -de fait qui détruifent 
toute. oppofitioQ de la part de ceux qui 
déclinent le travail qu'elles exigent, foui 
prétexte qu'ils n'en feroient pas capables* 
Ceux,, qui vous, qnt devancé dans ta. 
carrière des études, c'eft à dire, dçs 
connoiflànces folides,- n'avoient reçu de 
la Nature aucun privilège dont vous ne 
jeui'fliez comme eux ; plufieurs même é^ 
toient originairement audefibus de vous: 
& il n'y a que la pareffe , Faverfion du 
travail, "qui puiffe vous infpirer une 
faufle bumilité, que dans d'autres occa- 
ûons on vetroit faire place à la préfom- 
t:ion& Torgueil. : Mais les Grands, les 
Riches, ceux qui font quelque figure 
brillante dans le monde, fè croyent fi 
bien partagés qu'ils regardefit fans en- 
vie, h ce n'eft pas avec mépris & corn* 
Ifaffion» ceux qui fe félickeat de poffe^ 



dèr un e(prit cultivé, que', aûiç éclairée* 
Et parmi le» petits & les pauvres, il y en 
a plufîeurs à qui Taccablement &; les tra^ 
▼er fes inféparables de leur état ôtent le 
courage & toutes les difpofitioas reqùifor 
pour s'occuper de fa perfisâioiî. întei- 
leauelle. . . 

Les Vérités proprement dîtes , celle3 
de thécwie, qui font néçeflaires & éterr 
selles^ différent des Vérités de fait^*eo 
ce que pour être bien connues, compri-^ 
iès, & poufTées à la certitude dcmt elles 
font fufceptibles, il faut pafler par une 
fuite plus ou moins longue de degrés y 
par* une: chaîne de raifonnemens, qu{ 
çooduifent à^ une conclugon^ évidente, 

. par laquelle on exprime la Vérité cher- 
chée & trouvée. Dès qu'o» a lâ ce* 
mots,. AUiXtmdre vainquit Darius y on? 
en faifit pârfaitemient le fens, ;&"ron ei^^ 
reconnoit la vérité, quoique celle -cî^ 
dépende auffi d€ la validité des témo|r 
Çnages' fur lesquels ce fait eft ^payé> 
& que cette validité aille fe réfoudre^ 
dans les notions générales de la crédi- 
bilité & de fes caraâères. Mais refprift: 
ne fauroit aller. auffi vîte, quand on hxï 

^fcuxBÇt cette propolîtion,. Diett a^ créS 



nJîA^si il faut nonleulenie^c qa'll ait : 
«ks^âSidéîpBs Qxaftes de tous les termes 
^\à otaqxifefit, »sis etieoreqi^ cire 
de ia nocSon. ck rUmvers les raîîbBS: qui :: 
prou>ee&t 4|u'il &e peut exifter {W lâi?mê*^ 
ae, .& 4e eetto lie Dieu les^mives que 
cet Etre fuprême renfermé la raîfoû fuf- 
fiftoce 4e k f^roduaHrâ eu Tous que , 
n^.iMiiSBM>08 Uûlv»^. Tout <!cfla doit - 
èût'h ééA\à!t ésx^ un ordre legique> qui 
nous #afl€ acquiefeer llieçeffivement à, 
dMeuBe.^dQs f>Fepo(kic>ns qm.tious font 
préfentiâes^ ée; ftfçen qu^aptès avoir ad- 
Hris les pretniefes, nous feyoos toujours ^ 
Hé^eflkés à admettre cdjes qui en DaiA 
iènt, ^ ainfi definee jufqù'à ce qu^ de- 
vienne d'une évideipçp inepnceftable^ qu.Q 
Dieu a créé ï'ilJnîvers. , Ces progrès ré- 
guliers^ cette gâQération ibcçeffive du . 
çoofentemeAt que nous (donnons, ftfbtn- 
mes méffîç f\>rcé.s de ^oi^nçr, aux Véri- 
tés qui ciffrent ;iînfi 4aris Qotrç tfprity , 
ibnt des cbofes inconnues au ^mlgàire,' 
non feolemenc é&& {i^'nimça) m^s dey..: 
Savans. Parmi ceyij-ci, le$ trpis qiKVta 
fc bornent à des leQirres^ i d^recher-' 
çhes, à des compAations-, à des combî-' 
naifoUs, qui ae depiand^ntguèfesqué 

d«[ 
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4ér rîraaginatitm, de lîi méftioîfÊ, •& une 
fcrte de taft ctitîqire, q*i fe ferme habi- 
tudlenrent^en eux. Aaffi ti'eft-ii pas rt* 
re d'étitendre destirudits d*cm ordre dîif- 
tmgué , fé récrier cxjntre tes méditations , 
les fpéculitionsi & tout ce qtrf' demande 
fine certaine profondeor de réflexion. A 
quoi cela efttf bon,<difeiTt^ilsP Et ci- 
tant lear propre exemple, ils proteftent 
-qu'ils ne fe font jamais occupés de rien 
de ftimblable; affertion dont on n*a pas 
depeme aies ttoire for leur parole. 
Ceft efféftivcfnem: un pars bien fingulier 
pour quiconque -n^ eft îmnais entré, mais 
fÎHtout ponr tfcîluï que de femblables pré- - 
Jugés en éloignent, que le pars du Tai- 
Ibnnement & de la réflexion. De Jâ 
vinrerït les clameurs & les fureurs dei 
WHrîpatéticiens contre te <ïaTtéfianîftnel 
iSffiprendre à penftr,'cornnïencer par dbu- 
ter, quelle propqfitiôn! Qiid affront pout 
de vieux ÇroïeiTeurs, qui avoient dog-' 
matifë toute leur vie far les entités & les 
Widdités avec la confiance la plus par- 
ftite! Malgré" les progrès que les Scien- 
ces de Tâilonn ornent rtit fait depuis ce 
tcms-là, rîenn*eft plus commun encore. 
•ujobrÛlmi que de trouver des gens qui 
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ne font pas grdnd cas de la Logique ^. 
Ççar je ne donne pas ce nom à ce qu'ils .en 
9ipprennent dans le cours de leurs études,) 
de la MétapbyCqué^ & de toutes les au- 
tres Sciences qui conduifent à la certitu- 
de, & qui font les feules propres à. y 
conduire. On veut tout comprendre > 
tout fçavoir à la fois: & quand on a ar- 
rangé dans fe tête un certain nombre de 
prétendues Vérités > dénuées de preuves, 
pu qui n'en ont que de très infiifGfantes ^ 
voila l'ËdiSce de la Science conduit à fa 
iperfeûion; on feroit, pour ainfi dire,, 
fâché d'y rien ajouter > ou corriger: on 
s'y loge comme dans un fort inexpugna- 
ble; on enfeigne, on prêche^ on. écrite 
ë'un ton auflî afBrmatif que û. Ton dé- 
"bitoit des Oracles, Il efl: donc de la der- 
iiere importance d'inculquer à ceux cpiî 
commencent leurs études, (car ce font 
prefque les feuls fur qui l'on puiffe efpér 
rer de faire une impreffion perfuafive,} 
qu'ils ne fçauront jamais véritablement 
que ce dont ils aurohj: découvert & re- 
connu la vérité en paflànt par tous les 
degrés qui y conduifent; qu'il n'y a point 
d'aflentiment digne d'un- homme raifon- 
aaable & d'un vrai Philofbphe que celui 



, fui éftoigendré par cette facceffiondT- 
dées, & qu'il n'y appoint de comparai* 
fon entre le tréfor réel d'un petit nombre 

/ de Vérités certaines,. &vla faufe opulence- 
du Dogmatifme arbitraire., 
• On ne connoit véritablement l'éviden- 
ce des Prc^fitions y. qui ontî droit d'être 
mifes dans la dafle des Vérîtés^^ue quand 
on eft en état de les envifager dans leur 
dépendance réciproque, &dele»enchaf* 
ner fyflématiquement y de façon, qu'on 

^ puifle toujours, en* partant d'une propo- 
fition donnée, remonter juCjuJà fes» pre- 
miers principes , ou defcendre jufqu'à fes 
dernières conféquences- Une Théorie 
univerfelle & complette feroit le nmplus 
ultra des connoifTance» humaines; mais 
£lle furpaflè les forces de notre dprrt. 
Tout ce à qîzoî l'on^a pu s'élever, c'eft 
aux Théories plus ou moins dévelopées. 
de diverfes Sciences particulières; &les 
vrais Philofophes ont eu foin de .fubor- n 
donner les. principes dont ces Théories 
font formées,, aux notions générales de 
rOntologie, dans lefquellés ils vont né- 
ceflàirement fe réfoudre, & d'oîi ils tî- 
irent toute leur force. Tel eft l'état ac* 

' tael de ce qu'on peut nompaer Science 
; " I 7 • * ici- 



ièr-bts; èaa ^ ^oiît {w» préiènw 
4te do égaremeos ler pks ^ae^ereoc 
ie fdpiât hiimain^ c'eft la manie du 
PynbraKiae V mm ^^ dirit en môqie^ 
tems profcjrire ta-tëaiérïté dogmatique». 
& «oates ces 4iiQ^iMf fiasardées^ pour 
Icfi^iuelle» l6»^Phîk)fepjk^ ^irdîaajres fe" 
gafiStonuant l^eaucoap plas q«o pouf' 
là véf}^ 

. CBs^d(>îK:«nt«inofflàin.éïaetemiart 
fc' dépendance des ■ véric és , iqti^on fent 
tfuTt «Ôcé tioiite teup ëvitaence , & que de 
Tautre on «'apperçoït de la nrtture de 
fros ôpératîbtïy itîttltefhftRcs, qui font 
«Mtes fiicccffBves, de ftçon que nous ne 
fttiîibm ' armer, , nrî en tia fiîftant, nî 
par fâot, è rct^état de Pâme otï'clJe eft 
forcée 6e donner fôn aUBntmient à une 
propafitîon, â îaquelîc eîlê a été con- 
dnhe parunefiïTte lègîtime tfamres pro- 
.coûtions. M^is , comme tout le mondé * 
îî'çfl: ï^^en état de ftiite de ftmblabliçs 
«ajypfej "fltqat ceux même qui patriei^ 
tïcnt wec le tçmsIFla jilas ^nde for- 
ce analytique, ne l'ont jja^ du moins * 
dans les commenccmens^ parjce que ITia- 
Wtude n*eft pas encore formée en eu^î* 
îîfattty'ftppécr^ Axjûlepeot aiCmoît 



|mr la kâure 8tteQ[tive.i(cjréitérée au- 
tant de. fois iqfM ièra j}éo6fl[0re xie& Ou- - 
itfcages dM& letquds régne «m v^itobie .: 
fscdrê difnM(ttfttif«.L ËniexaaDmoaDt avsoe 
ibin cbaqoê psQpofitioQ pour comi»6B^ 
4i3e le ûmt dfis termes, oi ne paŒaot ja» 
tDass xënoe jpro]iolkiaDi à ceHe .qqj la iitîc ^ . 
fans St^tr8«flhiiéi|ue rime mené effeâii- 
«cjDent à ratttre> & jen eoÉbual&nt dans 
ttt^e fon itenduë la cfasrfse 91 mené du 
ffint d-où l'on eft pard i celui «ti roU 
acrhre , .loa accpièert jeetûr îufteflBe Iqgîqui^ 
dams la^B^ feialfi confiSe la viéricable 
£oroe^deJ'drfiiit;thiimaiB. .X3Cirtaitte& lea^ 
^li^Lbtés blsÀ]Btes^.i]uelqtte'ytf Mfxc ibk 
ieuf édat^ celant 4» (iea cnét^ros qui 
^«Ar ou caed le diiSpeot^ ii cette |aftdib - 
ii?fflf8it^:pesJa;te& affiirteA: ioébras» 

SeiA^wœmr à la coniioUfiMlRte 4^)^ 
ive fauiDtine^ dp de toqtt ce^^u'olie rem 
êerme do^4»efaé^ il i&ibàhadt «n quelque 
dite uneliiAbiie compacte tie toufiaa 
«os hflbitadeg^ qui ûim» eo ra^Ille 
mon &ife|emene Pdiri^'iie^ mais qui mai 
4é£aillâc tout tes aâes par IdfijUeli 
iKHisiesavaQaeonreYvéei^ fortifiées; M 
llttfiïquefok I^U^ 4. «dfeiUies; il i 



flàudfôiè, disijei une connoiflance .pouf-' 
fte jiïfqu'à ce terme pouf nous mettre à 
.portée, dans rchaque cas donné 5 déjuger 
, de rinfluènce . de tous le^. états, & de 
tous les aétes paflfés fur l'état & fer Taûe 
préfent. II y a phis^ comme les habij- 
pides ((Mit nombreufes' & variées ; que 
tantôt elles fe réuniffent pour agir: de 
concert,. & tantôt elles r fe divifent & fe 
, croifent réciproquement ,. la' connoiffaa*- 
\ ce adéquate de chaque état préiënt exi* 
geroit qu'on connût non feulement la 
feite direâe des aâes homogènes, pour 
ainfi dire, à celui dont il s'agit, maisem 
, core toutes les fuites collatérales des ac- 
tes hétérogènes, parce^quec'eft de. cette 
eoUeélion complette que réfultela^ fitua- 
^on oti Tame , arrive dans . un moment 
donné, pour paffer à une autre dès lé 
Hiom'ent qui fuit. Il en eft comme de la 
ai^itritioQ du corps. Toiis les* jours on 
prend différens repas , dans leiquelsa*égne 
jane extrtme: variété •d'allmens...Chainin 
<de ces jalimens iburnit fa quotepart à Jtof 
pératipn nutritive-; il en refle quelques 
jwçelles qui ei^jrent dans la compoûtion 
de ijotre coips,.leqiîçl, ne parvient par 
4e& acci^ffWQps fucceipg (l« 1-étatr d^ 
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germe à celui de corps humain, & ne* 
répare les diffipations continuelles aux- 

' quelles il eft expofé, que par ces addi- 
tions & ces infertions continuelles. La 
maffe totale du corps de chaque homme 
dans un moment donné 5 n'eft donc autre* 
ehofe, à la jréferye des particules origi- 
aaires qui. peuvent avoir appartenu au^ 
gehne, que Tamas de ces particules fuc*^ 
ceffivement acquifes , dont chacune s'eftc 
mife à la place que lui ont ailignée le» 
k)ix du mouvement, & la ftruûure da 
corps humain. Ainfi la connoifiance a-^ 
déquate de . chaque . corps demanderoit 
qa'on . fçut de quels alimens il a ét6 
nourri depuis fbn origine, & fuivant 
quel méchanifine les extraits nutritifs de^ 

. ces alimens ont été diflribués^ 
^ Veut-on fe perdre, par rapport à Fa- 
mé, dans des abymes plus profonds en- 
core? 11 n'y a qu'à penfer à fa préexiften-' 
ce depuis^la création uaiverfelle; en ver* 
tu de laquelle préexiftence le petit cor-: 
puicule organique- auquel elfe a été d'a- 
bord unie, a paffô de corps en^ corps 
dans toute la fuite des génâ'ations ^ & à' 
chaque géiîération eft parvenue à un^ 
tpuyeaa degré de dévelopement^ juft 

; . qufÀk 
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fD(à>r^H>9iie^ de ]a»CQi»CQpsâxi^ ûrifviç 
d&.celie de la naiflasoe: «Cee états lécaïKt; 
fita^^ofiredit réels doivent, âivotr ea u»e 
ififlaeoeeiiédte^ t]]vioB)u'tilraÉg^ , &r 
Se^tamas ^qui y ontiété affîijGtties., Ce ofit- 
te inflaenoe iconcotm avec scelle iIbb ^é^ 
Mftide^kvie^opfsinefit dîie^ à duufue 
déiennmatton aéhielle. Ce^ne fesciMs 
là 4e» >i«dien:hes qoe l^on pix^feiiibi* 
w^H&udrtàt bi mémoire de i^yntasgfdftr 
pkottr ib rdppeHer «caes iétats^mtérieuro ir 
wtre^exiâsDœvlfible; mm^ eflfiour- 
imttiffîntielide fiotter ^otœ^mie pl9ikK> 
i^dBâquettoffi icrâi'qvildteqHrutis^éeaBdise^ 
4: JM%ie6 fûrdesDblefôoda» lâfipiels eBr 
Be 9»eiit d^ilkars irien sSàRnsg/fisaf. C^ 
wujptt» !iça¥car fquelqoe (cteife .^e de 
fçavoif que <oes ob}âi» cKiftènt^ gnUk^ 
ihnt Jiéstk\iec ceox qcie3iousjapp»Foetfon$, 
& gu'ilâ entrent même .en qualité dé cm- 
&» ^kiM le». effets., que luius esateincniSi 
,qiunqae la part qaiïs y oDt ne pâiflè 
èâie>déterminée. Si c'eâ: un dé^Eàut ea- 
Philofaphje de ftsppofer des notiom an* 
t^çmcB 6c primitives dont on ne iau-. 
»it can&rter ia réalité^ ce n'en eft pa!r- 
«unDiadm de décider qu'il faut s'arrén^ 
ter t& j)0&r k» demejces borpfis iittelKgit. 

blés,. 



JIIa8.^ae,G»-de^ jwtfuJae lirréftifaibilité» 
làx>ii ronpeut aller »{]4Qs^loiii9,w.moias 
4aDs la $)â:u2atî0QLs ,& rSr'Âfibmr «qu'À.^léi 
9^^ I»^SJRé^toaBs>g||e ,liis QAtM»» 1^ 
oalyr&r^te^^u^delàiilti ferme. auquel 

Jaillir >gae de^icter te é»(&dne <kr 
habitudes^.ec de X'iBfiueofierquedQOflyqHC. 
des iétats^^aOës fiir J^état pné&Bt ^ il noof 
j«Ae i^iaire tune .réftaacioQ -«kQpmaiate ft 
déliG9ie« Le$ Jiabimdas .9¥3«$ {fjp^tentj. 
noas xlétemuiwm quelquefois amc Jsm 
fyi^,93:^afi^,àn^iStih}p aw^aéSimsi^ri: 

œnt 4e iàjs^pe. f^wc ibopiooe tqui i^i^t 
fpr habj(ude;^ -cfkjmtéà^Wt^W&dtgim 

tebitiftçllQiM^ .01KQI: ^fgjf^ tQ9 tiffetts <qiti 
en.réfMltw^ 'CIl^tei«ftinaiiâ«i»aui«c^ 
BQint»e deesss :maj»dl^ s^eoi&ui; iliîùiiiqw 
«çla le &jt:jrt€iii(if^ dUarftBcîliiétqi» ax» 
campagne mm lea a&ee^ hâbitiieifl, mio 
domie fam CQmedKt joue iorte di^[iiifi< 
tion à Ids a^er^ i .les jànÉEérer irtous Im 
awtfcs; & tKw )pea qu'il ^y àk .d'acflité 
qui s'y rtrQtmratcadiée^ m «e manque 
1|$ d:n:gifi^.eiQi#v«iimtf l^dée, poot 
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fe jùffifier à fôi-même fa propre conduîî- 
le. Mais il efl fbuvent fi évident que nos 
habitudes font nuifibles, qu*elles ruinent: 
notre fanté, qu'elles préjudicient à notre 
réputation & à- notre fortune, que nous 
fouhaiterions ardemment d'en être dé- 
ftitsV&que chaque aûlongue M force 
habituelle nous extorqâé eft . accompa* 
gnée de- fôupirs &- de regrets. De ce 
^*^a*voftMd<mc ftîre tous les jours cer- 
taines chofës^à quefcun on ne doit pas 
inférer qu'iMes aime;- îT peut au contrai- 
re les détefter. . Cela eft (urtout vrâï des 
Kabitudès^que'd^utres nous ont fait con- 
^aâer dans le cours de l'éducation > ou 
dans telle aulte iGtàation* qui nous a mis 
fi>us leur dépendance. JLes tems qui pré* 
cèdent la repentànce d'un grand pécheur > . 
& qui y fervent d^acbeminemens, ne font 
i^mplisique de ces aâes dont lès mauvai- 
fes habitudes font encore les priBcfpes, & 
des efibrts que le pécheur difpbfé à Itt 
eonverfion fait pour s'y oppofer, en di- 
minuer lemmbre^ & parvenir enfin à' 
les détruire . entièrement. Voilà donc 
une nouvelle -complication, «ne nouvel- 
le fource de difficultés, dans Tanalyfe de 
fiâs^lt.aâue],^ dont n(9us cbercbonsin nous* 

pron 
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rprocurçr un^ .connoifTance .diftinâe. H 
faudrait , j)our axriver à cette connoif- 
fance, fçavoir non feulement quelles ont 
été toutes les détenninations que les ha^' 
bitudes ont produites . précédemment , 
mais encore quelles ont été toutes l^s 
rëfiftapces que l'ame a apportées > ces 
déterminations., & par.lerquelles elle les 
a modifiées. Autre affurément eft l'état ^ 
aCluel d*un homme quiVefî toute ia vie) 
livré aveu^ément & machinalement à la* 
^orce de fes habitudes , & celui d'uQ» 
hompe qui les a combattues ^ & n'a ja-^* 
mais çédé'3 poux ainfi dire, qi^'à ion coq^s > 
^défendant. .,>:-: 
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Vin. 



X>es moyens de perfeSionner làriftexix>n. 

No us voici parvenus à une opéra- 
tion capitale entre celles qui. fep«. 
. vent à former '& à perfeâionner' notre 
Ëntendemeqjb: c'eft ja réflexion , ou>rha* 
bitude de i:éâécbir« £f le cïobfifte dans lo 
pouvoir -que rame-acquien, -de diriger' 
^ucceffivement fon -attention fur toutes 

les 



ft» psBtf» d\iii Tout, ^ d'en ftrfir hif 
tUÈikm^ Iw r&pporcs^) en uti mot tôuttrtr 
•qsi yieotte'eflèndelletiietfê, pottrfbnder 
lè'dd&S' un jugement qtri eet cûl!fêqaen^ 
*«&'pofte le nom deréflictd: Ici commen- 
cé la< REîfbn: ici Hiomme fé tire de la 
i«iaflkrdesanteaQx'*poaryâevef au ranj^^ 
»^iltti coflvjent^ & auquel la Natute IV 
dMtinéi G%ft' donc rattencion^ qoi M^ 
dennwIiiF fïHce nécefllire^ pûur y parve- 
nir; <» le dëfaist d^ttention emporte^ 
néeeffaifefHeAC le défént dé rétexion. 
Pùuffoît-ot» réWehîrî9r cetiiftm n'a yû' 
^"ien gros, en paflhnt, & doitt on n*a 
:pa coûferver par conféqnent ^e des' 
idées confîifes? Cela ejl auf&impoffible 
qoe de bâtir fans matériàur. <î'dftdone 
im préalable eilèntâel à la réflexion, que 
d'acquérir la faculté de fe rendre atten- 
tif^ & de la petfeâio&aef par tou9> léi 
moyens dont nous avons parlé ci-defTus 
avec éteoduëi^ Gcpenâsmi' la' réfléticmi 
eft.uae-opéfotio&ttûttC à fïit féjp^ée de^ 
l'atiecotioar; : aicelEueft^i ^fti 'qoe lé pfè^ ^ 
bàttt :degrérd'àcc«iitf<in ne fi^po&pa^ le' 
mundte ddgié^4e réflexion^) ou même qne* ^ 
tcfwmmilVexidm. Donnons^en'Vii exem^ 
ptek- Dana uau^angor pol^lie les raîftns 

de 



ite craindre à'emparent dé I^^ntièR^d^im 
grand nombre deiper&iines;énè« ner7e&<( ' 
fettt qid'è cek depuis* qu'éile8i& Iweot 
j«fi!|tiJà ceqtifdles ft coMchaar, &méfne 
dans. les iieuresdeilmée» au reposa S it^ 
'«. aucun détail propre àallarmer^ à* ef^ 
frayer^ qa?eHeaiieiàiâflhit& nedécoio^ 
pséènp^ peur .ainfi dire 3 jaques- dant 
fe élémens. "Mais cette attentioii utrii 
^quement appliqnée à cet objet' appoitai 
un obftaclemyiîiGîble'àlaréfleiridn) 4ui 
«âgeroic que pour juger fainement^^ 
dangec, on confich^rât avec le mèine {bkt 
toutes les raifôns dé fe raflurer^ tt d'ôp- 
poiër- à cette fiuyeur qifi nous enti^M 
mie cénfiance raiibnnable^ afin d^étre eiir 
état de prendre des* me(bres conformet 
^:Ia prudenca Peut-être mêftiei pour 
rentrer dao» les g^étalitél» que Tâtte»* 
-tion, toute utile qifelle eït\ tPeft^pa* 
farvoiable à la réflexion, dans ceu^^ qtA 
oontraûent Fbabîtude de rappftquw tropf 
fortement à certaiuis détails. Et céîè 
pest fervir i^^ienâïe raiibn'dd càtamm 
. <sliM)&9 qpsii éÉonnent au^ premijér coûfi 
drœil. Un V excellent Jôufittr^ ûn»Nëço* 
^iant* coniommé^ fbnt* ordÎHaifcawawtV 
t(f a(ta«t».de$ eacc^tio»^ > 4eâ*'liomn*# 

d'ail- 
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d'ailleurs fort bornés, des génies ftttt 
^pefkns, dès qu'on les tire ddcur fphèrc 
"C'eft qu'ils ont fait 4e trop grands efforts 
d'attention par rapport aux objets qui 
les ont occupés -toute leur vie: & ils 
tf ont pu les faille tju'aux dépens de la 
réflexion. De même encore un très bon 
Officier , mais qui a vieilli dans Jes em- 
plois fubalternes, fe trouve rarement pro- 
pre à commander en' chefl 

La réflexion facilite & perfeûionnc 
Tattention, Elle la facilite, parce que 
ce qui peut dégoûter d'être attentif ,-c'efl 
robligatiqn de s'arrêter toajours aux mê- 
mes chofôs : ia variété ranime une atten- 
tion languiflance & prête à s'éteindre; & 
le plaifir d'appercevoir la liaîfbnqui régne 
antre les parties d'un Tout que l'on con- 
fidère fucceffivement efl unpuifrant mo- 
tif à en continuer l'examen, La ré- 
flexion perfeûionne auflî Tattention, 
c'efl à dire, qu'elle la rend propre à 
découvrir quantité dechofes, qui autre- 
ment lui échapérc^ent. ^ Quand on ré- 
Itôchit fur un ol^ét, & Surtout quand 
on s'efl accoutumé depuis longtems à 
réfléchir fur des objets ,du n^ême^ orçire, 
en devine d'avance mille particularités 

que 
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*çue Tatcention la j^los forte auroit laiiTé 
*^échaper. Livrez un corps humain à dif- 
fèquer à Thommele plu3 attentif, mais 
qui fait fon apprentiflàge dans fan gen^ 
re, & qui n*a pas acquis lesaotions dç 
TAnatomie. Il y verra fai» doute bien 
des chofes, & pourra s'en occuper trè« 
longtems; mais un habile Anatomiftei 
un Heifier , un Meckel^ iront , pour ain-, 
(1 dire, à tâtons âiiir des fibres, des vaif- 
féaux , qui aaroientécb^pé au pipemier» . 

L- IMAGINATION & la mémoire tiennent 
aufli à la réflexion, comme à un :princir 
pe très propre k augmenter leur force-, 
& à étendre, leur ufage. Quand on a ré^ 
fléchi fur «n fujet , on ^fe le repréfeutç 
beaucoup plus diftinârement ,* &.cettp 
diftinâion influe dans une exaâe propor^ 
tion fur la facilité d'en reproduire l'idée, 
ce qui efl: l'office, de l'imagination, ^fur 
celle de le reconnoître, en. quoi conjEfle 
la fonftion de la mémoire. 

Il eft plus facile de réfléchir fur \ef 
objets, lorfqulls font aâuellemeBt fouo^ 
aux iens, que lorfqu'ils îbqt ieuleine^ 
préfens à l'imagination. L'aâe de la ré- 
flexion , qui confifte dans la coqfid^ra- 
Jion' attentive & fucceflîve des parties d^ 



f(^t^ & fui»C(9Ut <liii| robfèrvadioii de» 
-rapports , ou dei dKSÉtences qui fe prou- 
vent emre ce« parcîeg; -cet aôe, dis^je^ 
fe foutiMt & fe f>rolôfige ^vec beaucoup 
moins d'effçwt, lo«fi|U'il a pour tjafe de« 
cfeofes fenfiMes^ & principalement des 
j:hefe8 vifiWes, ijue ^Wo' a faui; que 
rimaglnacloD JmefvîeflDe, &^quefMicra* 
vaii diHt ai^ k>Bgteft&s^ue celui de la 
réflexidti. Ce «»eft du inoinf qu'aprè» 
avoir cenfra^é tiepuis toBgtems rhamai* 
ée de réfiéchîr qufOB peut fe pafier de 
fecoure^èomiftê les enfiM» qtfon fie fou- 
tient plus avec la lifiere^ lorfqu 'il^ ont 
Ja force de «wcher. En vain eotreppen- 
aSr ok-o© defaii^ef aireâ^fùelctt» un premier 
Cours <ie GecMWétrie, fans y employer 
aucune figure: on ne férolt que Tembar^ 
raffer d'un travail defagréable ^ infruc- 
tueux/ Il n'y « perfenne qui ne puîflfe 
teeeurir iei à fa propre expérience; elle 
lui fournira ui4eft»îé d-exeui^es de cet* 
'€û diffiêûké qdi «ecetnjMtgne les op^a- 
tions in€elkâael)es,- dépouifiëes de Fin^ 
tuitjen dès objet» mCtne'^ èudefigne^ce* 
{>râkataâfs qui lebr "ibye&t équivalent. 

L'oRBUE namreldemande donc qu'on 

eommrace par âêqu^ fhi^bitiide de la 

-. ^ - ré" 



t^^ii^ m CKe^gaitt cette faculté Ibf 
ties Qb|et9 vifibies» avant «piQ de Tapplft 
'^er à Qfsip^ ^i oe font que du reifort dé 
rimaginéciM. Il y auroit peut-être esr 
[CGt^ bijm de» cbofea iréfolnner ici à&m 
la prigiiiiçre é^iiQ»tkm des eitfaDs qu'oà 
|çtt^»^$qit'tJs ont^^ppiisl iire^dans ctepi 
coADOiiBinôe^ gnasmàdeàies^, que rim 
ne \c^ dià^k Qompwn^. U fmàtok 
psézhbkmtA lemi ikiw vw ])ién d9 
chofesilir lefquelles ils poùrroient fortQâr 
âe pei^ mîfoQàèmoBS , qui feroieàt , pour 
aÎ2ifî dire> lés éiémoiia de la réfleKioOb 
LtGeQgi^p]|iè> par ës:èai[pt&) Idorcont- 
yiencde tfè» boiojie beure: èljG. poujjroit 
MQP«èwe9^,l9 l0&$rp^y peut-éo-B wèmà 
ifi pxé6é40i^. Qwlqia^ leçons aifëes de 
'Qeoto^M^^i^ ferQÎeÛr poiiu: dépliaééea 
1aoa plop^ au flàdme âge. M^is (put eft 
fégl^ fiv m&i routine h laqpelte des Pii|t> 
)ôfoilb€IP Q'Q6tpoà&£ préâdés & qu'il eft 
4i%iytet dQ:Ch^ùger> pacoê qà^e eda dô^ 
mmi^ ftnp çfiJèce de: cxMrien'temjebt uni^ 
ver(^i> fli^'^ ofatiem àreneÉyt.dea^hoofr 
nmi QÙ plyjôt; qu^cm. n'obdent jamm^ 
témoîii le. projet de te Langue &f de r& 
çriture upmtfelte q^i> maigre fixt eXf 
jgémï^il¥i:i lie &r)vJQi»aJ8.fi^ifti%. Lq$ 
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ftibyens fiibûdiaires qu'on a inventés de 
nos jours en aflez grand nombre pour a- 
bréger le travail des enfans, & paniti 
lefquels le Bureau typographique a tenu 
ia première place ^ (mt leur mérite , mais 
ils ont auffî leurs inconvénient 3 dent le 
principal eft qu'il n'y a guères quedes 
enfans d'un certain ordre, &|>oiir<qui 
i'on n'épargne pas la dépenfe, qui to- 
^en(r à portée deiè procurer ces avan* 
tajçes. 

<Jb placerai ici une réflexion qui s'eft 
fouvent préfenté à mon efprit fur ces 
longueurs de l'éducation. Tout le mon- 
de peut s'appercevoir qu'elles pourroienit 
être fort abrégées, & allégées, mais coût 
je monde neienc peut-être pas qu'il y 
«utoit probablement plus à perdre qu'à 
gagner , & que l'efpece d'obftination avec 
laquelle on perfévére dans la route la 
plus longue tourne au bien de la fociété^ 
& encre peut-être dans le plan de la Pro- 
vidence. Voici ma penfée. La vie hu- 
maine eft pavtagée en certains périodes 
qu'il s'agit de rempHr, & de remplir 
d'une manière convenable. L'enfance, 
Tadolefcence , la jeuneflë, ont chacune 
4es occupations qui leur ibnt prc^ras ; & 

pcwrvft 



fiourvûr- qu'elles foyent bien dirigées'; 
elles conduifcot un jeune hanme de vint 
à vint-cinq ans aux établîffemens, chaf* 
ges, pfofeffions, pour lefquels il a fait 
les études & les apprefitiflages néceflai'» 
res. Refferrez ces el^aces, & faites à 
force d'art qu'à dix ou doui^e ans votre 
}eune Elevé fâche rout ce qu'on fçaît or^ 
dinairementà'dix-buit ou vint, qu'aurez* 
vous avancé?- 11 n'a encore, ni les for- 
ces corporelles', ni le décorum de la figu»- 
re, qu'exigent des fOaâdons publiques; 
obligé de paffer pltlfieurs années à attend 
dre qucr Ion corps foie auflî formé que ^ 
fon elprit, cette atteûte ne pourra que 
¥enmiyeTr lui être à Charge, & lui ôtel- 
d'avance le plaifir vif que l'on goûte à^ 
recueillir immédiatement le fruit de fes 
peines , le prix de les efforts. Aprèl 
cela chaque âge a fon caraûèré & fts 
paffions, que les études & des progrès 
extraordinaires peuvent bieir modifier à 
quelques égards, mûis ne détruiront ji- 
mais entièrement. Ainii ^^ quand vou^ 
pourriez faire de vôtre Bteve un Dou- 
leur, uuMagiftrat, un homme en pla- 
ce, fans qu'il y eut lien à dire du côté 
de^la.capAcité,.il p»cera tofujouar^ <piel. 
K y que 



^œ mîtd'iMfanttaiu il'aédlelcent i (M*, 
vers &s OGGttpadoQs I^ pk» jpr&ye»; les 
jFougues de fo ipeitiîere jeunefie viendront 
fi'empaner de lui^ & feronc un efec tout 
j^ureioent fàchev^ 4fxe sll to fltvott e& 
fiiyé la boarralque, ayaçt qure de revêtit 
un car^ère & 4§ fç clittiijer dft fout- 
ions. IleftdéJah^nfâ<*ôux<ïatoiifiwt 
çiligé d'employer d^ trop jt^sm fi^jt«5 
dans plufieurs pccafienc? cîb ta jWfKNPfe; 
leur fait toujom» £ûr« c^taio^s dio^. 
qpui dérogent; à teur étac« ^ Les awitaget 
4}ui réfuitént de leurs taàens icmt fom 
rorditwire moiodre&flue les ouluyab ef». 
fets d*ui) caraâèr«^ ^ Q'c^ pal «acort 
formé. EnfiB, gu^i^% Ig xig^em <m^. 
pût tirer des £ofç90jde i*W»e ^n ftoiUa^ 
lAe parti, âç.qu^il m faiut pas m ine^ 
.graad art poar f onn^ pattoutjt en grand . 
jipmbre,des iUjets île Tordre de cis jeilnt 
jBaratiêf ^*o^ adçiirait €aiH il y a envi- 
ron trente vmsi il^k préfemefqoc^et» 
te ^q^iic^n irok au 'd^lriment ^ 
corps , i 4'a|ibftKflewent des organe» ; 
jcncoro tpndr^a^ & peu^6tle dans la fuite 
i celui mteie dç l'ei^, ^i» comme 
)^ corps 5 répugne vax tSorts prématurés» 
Xea iflfer^^ #^i« jeiin^. Savant çii le 
^^ cou- 
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couchèrent deos le to^ibcau dès. ffk vin* 
eième ann^i en font fi^non une pi-euvq 
décifive^ au moiifô une alTez forte pré<-' 
ibmtion. Ainfi j'eftime que dans l'ouvra* 
ge important de l'édocadon rèlTentiel 
conûfte à fuivreun' bon' ordie, à faire 
des unpre(n(»)s diftinâes & profondes ^ 
A; à répandre .d'ailleurs^ lur les inftruc- 
tions cous les agrémens dont elles fonc 
fbfteptibles 9 plutôt qu'à raccourcir âc- 
abréger les opérations. On a toujours 
ai&2 tôt fait f. quand on a bien fait. II 
Y a même quantité de cas oii Ton n^ (e 
bâtevériublement, qjue.lorfqa'onfebàte 
lentement* Bien des paréos jugent des 
progrès: de leurs ^^nt dans les Collé* 
gespar la. rapidité. av^claqueJls ils e^^ 
parcourent les Claflc^. Ils auroient rai* 
(on .fi ces psamation& étoient toujours 
réglées de la manière la plus exaâîe, & 
la plus judicieufe. Mais elles ibnt fou* 
vent l'effet du caprice ou de la. complai- 
fance : & tel f^colier qod paflè à la |eâUf 
re de Gctrim ,& d* Horace devrok êtrd 
renvoyé à' ce|Ie H Europe & des Fables 
de Pbedre^ L'J|içonvenient eil bien plus 
fenûble encore , quand il s'a^t de Scien* 
ces qui demandent réxercicc du raifon-r 
K 4; ne*- 
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hemàit; quand on paffe de Rhétorique? 
èD'Philofophîe, fans être en état de dé- 
finit feulement î'Eloquence, & qu'au» 
bout ,d'>un Cours de Philofophie , on fef 
rend aux Uâiverfîtés, lâchant à peine les^ 
noms des Parties générales, que renfer- 
me la Science qu'on vient d*étudier. II 
cft vrai qu'il y a des Maîtres fous qui l'on- 
pafleroît fa vie, fans en (avoir beaucoup 
davantage; tout comnre il y a^des Difcî- • 
pies que les meilleurs Maîtres enfeigne- 
roient en vain dix ans^ de fuite: raaisc'eft 
là précifêment à quoi il faudroit remé- 
dier, en donnant d'un coté plus d'atten- 
tion au choix de ceux qui enfejgnen^^ 
&^n dirigeant mieux de l'autre les pre- ' 
mieres années de ceux qui doivent être 
(^nièignés. La maxime de laijptt aller le 
mondé comme il va, eflr trop accréditée pour 
qu'on puiCfe cfpéter de grands change* 
hicô3 à cet égard. 

• C'est, un . grand bonheur quand des 
perfonnes dont l'éducation a été négli- 
gée, s'en apperçoivent de bonne heu- 
îe, & alTez à tems pour remédier à ce 
qu'elle a eu de défeftueux, pour reprea-, 
rtfe, par exemple, des études de Gram- 
toaire, de Logique, &c. qui avoient été 



• liai 'faites. Gomme^Fame eft alors daûtf 
toute fa fon:&3 & .que le motif qui la 
détermine agit continuellement fiir elkj 
en peut réparer aveo-un pK>mt fuccès 
le cems perdu^, ou mal employé'^ mal^ 
gré les'obftades que renco&tretit des han 
Mtudes tardives. 6e n'eft pourtant pas 
fur le déclin de la vie y & quand les fa^ 
culté3 inférieures font à^peu près* éiûûuf- 
fëes3 qu'il faut fs mettre à ce travail « ou 
s^ttendre à en tirer de grand» fruits > 
llipfiinatbie ^ comme les Grecs Tont ap- 
pellée, * réuffit rarement, & ceux qui 
s'en piquent , » tombent ordinairement 
dans le ridicule; Mais ^ trente on qua-r 
rante an»> quand on jouit d'une bonne 
conftitqtioQ^. on p.eut efpérerdefaire en ' 
deux bu 4Toîs< ans ce que l'on fait ordi- 
jiairemeat de dix à «vint dans le- cours ^ 
de la vie: & e'eft alors ^ij^'il ^ft p^rmi^ 
déferrer, déconcentrer, ^'abréger, au^ 
tant que la nature des chofes qu'on apf 
^end • en eft ,fa{ceptible« II. n'^Il . pa» 

be^- 

« - • • « < 

* Voyex Icf Oiapltredes CantBir^ ieTbia^- 
fhrufièj qui porte ce titre , que M. it ié 
Mfuyere a exp riné par ccM^^Unê tatdi^^* 



hifSçnM pour, co^ ^oadm ti^diyfs^dt x^-^ 
tquiwri l'Eqûlo,,^ iç s'y fkir* don- - 
«a* le fi>i]£|t^ xiœnmeJguDe'A Loyriu: -. 

gii»9 ôc on a f a9snt«ge ^le. pouvoir les > : 
dsoffîr. il^eft fiirpreiiant lyte^ cette idée ^^ 
ttç vknae pat» & Jim plustgraisid noïnbre jde • 

rns, qtti4)i||::fe t/srDêM iôs: moyens de < 
fifèrire. ^ l^fti^ la poucfie, à Jak faiifiâ*- 
k9D(ë y >appoitent. pMir!^ Tcrdinaè>e des^-. 
^>^aades innmnoiitaibks. .. 

Ok «iiSliiigiie la coo^iflknce^ eainlot* . 
i^M â: J^mboj^uie^ &. Ja même diâinc* 
tioa peut avoir 1^ à regard it^vlaré^ 
fi€S^fi^ étmv égalij^Qaent fondit Tmr la 
dtv^té i4e r^l]^, âoM rfdée eft, m . 

k'i^imt^kïâ^^on ^ ,oa «ep-âfem^ée . fe)|to«r 
»ent kd\it^ mamete {ytBhçHqûe. Mai» 
â Aa«: enççM'e .ajoiiÊçr «pi^ Jes mots^ ^ 
les avAi^ âgnefi ûe^nès à ^'ept^éTeiiter 
le^ ot^s , "pemtni à leiar tèUi 'é»^ coè^ 
fidérés^ dauxAiagiere&i ott en^ux-^nfrc 
aies & iDjatémilement^ pu çn tant qu'ils 
Qlpttine ioree itg9i$ca^vieL| & f^mt^sUe- 
soigne. . Alpr^ ces moU' 4c c^iîgnea de* 
%iiçpii§nt ap psemief égand Tobjet de |t 
i^exiQQ jntviUve j^ & %u &CQnAjQ(^àiL^ 



là réflexion -fytBbQliqw. h^ m^ioffi 
granmiaticaj[«a ^ fe borpaoc m^ fonù»t 
tiens , cQu*iq^fti^ » ^ irosge^eus 
divers d^ mot» ,^ m voue p^y au del^ 
dé ce que noas ven(ï;^s dç OQnaiper ré-f 
flexion intuitive^ ^MOique ^'Mlkurs lef 
opémioDsiniellç^arflfi^yififi^^. D^ 
parôib e^^rçif^ifer^ent môme è.dévelot 
per rufagç dQ« fé^ltih fMpétltxtr^ , quoi^ 
l|i?:e fre ne foil pia'te but & i'c^ dlwQ: 
4e celui qui «V frppH^«, £i Âoriqu'pii 
^feigne fiOD fful^iMit b Giomràfl^e^ 
îfisiis fimpten»! à lii» wx ônfeaa, qiioir 
qu'il fi'agiflfp^ iUrcp«' 4^ f ^e e^iH)jtfrç 

lès imrp^ylm fyUit)^, î§$ wioïs^ |6f 
régler des. genre?, defi çps, 5^. ^fpe^ 
dam |1 y à plul|euf« fi^flpxipiï$ à }a pQiy 
|ée de ceu:i^ qui t:Q§0|V<3iu; g^s inftrucr 
tiouf ,.dp|ît on. pewt fç .ftrwîr utîleaienjt 
pO^r^te^ leup.f^€iii£§r| ^ îpslçMr rendrf 
^ef\,tnême t^çms ^^eaji^cqup p^ f^séables,; 

^ç ^ Séçh^x^Q 4i43a^qui5 ^ & la pé- 
^^h:\& des J»l4îjtr^ qu^ çefevèot p^ 

. Il, y 4 «9 d^i i|içenii^(diairip .qili^^m- 
4uii; de h xéûé^iosiixmitiyç k la réfle^iofi 
^$in]x>%}£. cpi]^^ à .<93fpxJmer pa^ 



«•E^^i- :^^_ -;• 
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(tes' termes les- -jugemens întaîtlfs , qirer 
Bou^' formons à inefure qite nous diflînr»*^ 
guoûs de nouvelles ehofes dans l'objet fen-' 
fible.C'eftf unique moyen de rendre nôrre 
connoîffaoce diftindle , & de là dégager de 
toutes les incommodités qu'elle pourroit5 
entraîner après foi. Ceux qui regardent- 
les confeils qu'on- donne ici , & les pré- 
cautions qu*on recommande comme des 
c4iOfes pèii'Confidérablês, & qui doivent 
être propcrfëesà'des enfans plutôt qu'à 
des Phïlofophes ^^ demeurent eux-mêmes' 
toute leur vie dan$ le cas des enfans.. 
Après cela le* Philofôphfe peut faire les 
içiêmes ehofes que les ênfâns, & les fai* 
Te pourtant'^ tout autrement- qu'eux; 
-Quand Mj de'Rédumun paf * exemple-,- ; 
cohfidère attentivement un papillon, per-' ^ 
fenne ne* doute qu'il ne foît occupé d'au- 
tres idées-, qu'un enfant qui auroit les 
yeux attachée fur lô même infeiSe. Pa» 
teîltementj quand un profdnd Métaphy^ 
ficien remonte jufqu'àux connoiffahces é^ 
iémentaîres', & fe* rétrace làmaiîiere dont 
il a appris Ta b c, fdh but n'éft pas dé 
rapprendre à lire, mais c'eft 'dans l'Ame 
kiême qu'il veut lire & pénétrer, pour 
'é&9uvrir l'ufage primitif de fcs fafcul- 
^ -^ tés,. 
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tés, & la manière dont elles fe font per-« 
féûionnées. S'il avoit voirift porter d'ar-* 
Bord sa vue fiir les opérations les plus* 
compliquées , & for les notions- les plus* 
abftraites, il auroiè rencontré- deis diffi- 
cultés infurmon tables-, ou du- moins trè» 
rebutantes. 

L'Enteîidément fé perfedîônne par 
les exercices d'où naîffent les hàbitudecr 
qui mettent en état de produire les opé-» 
rations convenables dans tous les cay 
dtwmés. La Logique réduit les opérations' 
întelledbielles à- trois, qu'elle appelle 
perceptitm^ jt^ementy & raifonnement:^ 
(^Uand îl s'agit de connoitre larperftaioa 
de l'Entendement, on peut * cpnfidérer 
ces opérations, chacune à' part, ou réu-^ 
nies; car, pour s'en fërvir, il n'eft pas 
toujours néceflaîre qu'elles concourent/ 
Ce n'eft pas ainfi fans raifon qu'oiS les e 
appelléeis première , /étende & trtnfième ,• 
vt que , non feulement dans leur afag9 
ordinaire, mais iïïrtout en travaillant t 
leur perfeâion, il-faut obférver un or-» 
dre en vertu duquel la première mené ^ 
là fécondé^ & la première avec la fécond^ 
mènent à latroiflème. Pour nous en con-* 
vaincre^ confidérons que notreEntendc* 
r» '• . K 7 xneata 



ment nous a été donné pour ac^iérir 1«!U 
QOQOoiiIàQce>diftinâe dc8cbofb$j, <k pour 
rendre cétt^ conooidànce aufli univçr^ 
j^ie qu'il eft poflSbK ^a perf eftioa cou- 
iifte donc d'abord en ce quç nouifammea 
prq)res à acquérir des coonoiflTance^ unU 
verfelles, maisf enfuice &-fur(cnit en ce 
" que nous f^Voœ af pjiçp^r ^y^ç foccès 
ces connoiflances aux -divers caaqairâ 
p5éfeatent,C'eft legran4b^q**i doit noa$ 
occuper dans l'ôcguifitioa-des connoiflàa» 
ces uqiverfçUes; car fk^s cela ûws ne l^ 
enviftgerîonsqife comme un objet de fim^ - 
p^ cûriofité^ .çç qui répugne àja notiojï ; 
de la vie parfaiçe^ ^n\ cwvîçni: à la m^ 
ture huma^inev. Il e& donc maoîfefte^ que 
rj&ntendementi'ne doit être perféûionn^ 
^'afiû d'éo-e en^ ë$ai:, dans chaque cas 
4Qfmé j d'exercer pi:og)<:eme|içfes opér^, 
tlons, dî^DS' Tordre oii eJaes^dojNfêïTt fq. 
(fcàvr^, Ce* opdre eft. ce qa?U y a dç plOi^ 
^C^eU xsr jlferc à qqm9 f^ire aj^n^c^t 
yoi? fi i^w rfô^€<;iqns' awcupe des <^ - 
tg^Qfïs ,-4e Taiflei^lige del^ûçjlp^ dé^ 
yecid Is^ peFfe;(iiw.4e crqii^ nw» f^onii 
^B^Uerouat/ Opla a'^ç^ wx fW>H^ - 
ioftéf îeures , du miniOkf^ defg^Ûds rSo* - 



ïsi 



vmr auffi^e tds^iie les requieit le^caà > 
itoKié. Oa verra plus tia&>4siis la Morale : 
pratique, que. c*^ à icaure <lu déftuic de 
ces attèntiona ^H airlve qw les opéra* - 
dons de rËQtendemeat qi|i paroiffbnt lea 
mêmes, différent; néanmoins confidéra— 
blement.entr'elles,, & qufîl y en a qui ne 
6Hit poinc ^«elles ^^eUea devroient é- 
tre. 

A incG^ qiie nom^ nous accoutumons 
i. réfléchir fur les âbjets de rm percqv ~ 
tiens, l'ufigi^ de rËoteodement fe déve- 
l0t)e & Te fditifie. En effet la réflexion 
eontiooée, iSc poufBtetouJoim knne plus 
grande exaâitude,|K>ui découvre de 
aouveliiss irh&iea dans le fujet qui nbuaoc^ - 
eiipe, & ncMis Jes fait af^eroevoHr plus 
éminâbemeuL Or ^ rEncendemcoie . lui* 
même ii*<fi antre choie q«te la repféfema; 
don 4iftïnâe des objetè dé nos connoifi 
iteees. Cdctt dMHnftion a me inink^ ^ 
de4^né8i &iio«isc)e^poavons nous élej^- 
«9.4upltts.1ias w plus hftiit tpfen pal^- . 
is^t par une fuite â*aâes intermédiaire ) 
êegBit les ^pit^QPs'Ibnt des a£tes d'acten^ 
tien, auxqiiels Ki^dent <mx de ré- 
Altion^ Qu^d enCuite nous fbn^me» 4^ 
|alsmi»tjm ll»b 4^ faite 4e$ Hk 
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Abxion»^ &d'exerc«r aotre Ëirteadement/i 
f es deux cbofçs ië môlenc conUQueileaaen^ 
jenftmWe. - Tantôt .c*eû J'EBte.ndemeo& 
qui par lafoccc-DOu» met fur la voye d^ 
la réâexiofi^ &inous. y conduit aufli loit> 
que cette voy^ eil açcçflîble pour nousj . 
ta&tôç c'eft la réflexioq gui naiiftntlapre-. 
xpiere,.^ rév.eille, , pour .ainfi diiCj rEn» 
tendement, & le di(pofe à s'intérefler à 
.certaii^olMets>.à.les foumettre aux opé- 
rations qui lui foat pj'opres,,& à ne rien 
négliger pour en acquérir la connoifTance 
la plus diftinûe. Un'eftplus poffible dQ 
diftinguer le concours des différentes fa? 
équités dans ces aâes rapides. & compli»^ 
qués d'un efprits accoutumé, à 4e profoiH 
des méditations ;^^ ce n'eA.^u'en.remon*^ 
t|int k l'origine de cesaâe^^: c'eA à di« 
re., à ce qui (è p^iiTe dans lesenfans» & 
aiàne dès leur i^remiere .enfance 3 qu'on 
p^ut voir ce9i facultés nature, fe dévelo*r 
p^r, fe perfpâionner^ &f<mner parleur 
concours ce tilTu |i énîgpaiatiqug en appa* 
fence. . . -, . . 

. Per^nke ne difoonyiendra^e î'ui^ge 
4e r£n|endêniènt n'exiÀ&p^s natureile<« 
jgaei^t dans l'homme: il y^ dos preuye» 
i? fait d».«>jttr»sre. ,• ji islsçç^gn. Aoçg 
^ par; 
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par Texercice; maïs ce qu'il y a de fingu- 
Jier, c'eft que cet exercice eft cafuel, 
c*eftàdire, qu*en donnant de Téducation 
aux enfans^ on ne fe propofe pas de for^ 
mer leur -Entendement, comme on ft 
propofe de leur apprendre à- lire, à écrî* 
Te, &c. Il n*y a ni heures, ni maîtres^ 
ni moyens quelconques^ qui fe rapportent 
diricâernent à cette fin; & cependant on 
y parvient, puifque tout enfent qui a re* 
çu une éducation ordinaire, devient UB 
homme raîlbnnable, qui connoit les ob- 
jets, jugea tire des çonféquences. MaiSi 
quand on confîdére combien peu. le grof I 
des hommeseft digne de* porter le nom | 
de raifennable-j combien fes idées font 
imparfaîtes-& oxifufes , fes jugemens va* 
gués & indéterminés, fes conféquences 
incertaines & erronées , on vmt que la 
railbn humaine eft bien plus une combî*. 
iiailbn fortuite qu^un* ouvrage lyftèmatt- 
que. De là toutes les extravagances qui 
trouvent dans plufieurs cerveaux un ter* 
roir oh eires naiflënt & s'cntacînent àfou- 
hait, de là tous les écarts, tous^les des» 
ordres, qui répandent le trouble dans la 
Société. C'eft le cas de la recherche de 
^ogine , , quede trouver parmi ceux avec ~ 



Qui l'ofl vkj U0 homme viayemeot ratibiH 
cabfe, exemc d€ {>i'éjugé & de gaflion». 
gui ne porte fosi jugement que fur \c% 
phofes dojBktjl a une confioiiTance fuffîfto: 
es 9 &\qui, ne détermine iâ voloaté que 
gar des notions diftÎQâes du bieci&dun^ 
moTfiI. Ce font le&;afie£tions & leiaver* 
ik)0s qui décidsi^t poux ror<lû»iredetout;. 
jW perFonav^s dont ia rvie eïl enkiefement 
ap^male, , s*jr liyrea£ fàps daigner £rendr-e 
le foin de les judifief^ & celles qui ont 
W degré de raifon le font fervir àvl'apo^ 
Iç^ie^ à^ leurs vices. Rien n'ieft donc 
^u$ Upp$>ffible gue 4e cbercher à léndré 
^ hom^eis; meilleurs, fi Ton ne com- 
faençe^r les rendre plus éclairés^ pluf^ 
^^d^mables* Voilà pourquoi nous n V 
vans point eu encore de fyftème de Mo* 
lale prc^ement dit. Les Moralises fe 
font bomés à traiter des Vertus & des. 
Vicest àdooner clea jégLes ppui la prati* 
«|ue des uns & la fuite des autres » à in- 
diquer quelques fecouts & quelques re- 
mèdes ; mais c'ôft autant de peine perdue 
juiqfi'à ce qu'un ait porté, le flambeau dans . 
l'intérieur de Thomme, & que pour le 
déterminer à faire ce qu'il doit, pn l'ait 
iaftcuit.&. convaincu de ce qu'il peut.. 



ift^M^^Bk».^^^ j^* <r>'*'f- 



^ Efieêttaetoeînt tétiébretix & confus ne- 
(fera JinAàs legttîde^d'ttttfe Volonté droite 
A bien réglée. . Qitîcomiue fe iaiflfe donc 
rebuta; àu pâf la trop grande fltnplicitè 
4e8 notfôm^autquelfes un te tamene, ou 
ï»r k ioôgiiett!- dti chemin qu'on l'appel- 
le k Mvri^f ^.pÉ# l» fèehereiîb a|>pEren- 
te dèé itesliemfcH» qui ^nt pour objet 
VËMëi^mim «t lés moyens de lé per- 
ffiBtvûfiiûGtf fe (Jéfiflepàrlà méine dé 
rieH«:fep»ift d^êtMiet h Mùtzle & fbnds; 
«e s*a iM eo&lfaive r^ij^ie^ice^ c'eft une ^ 
l^re/iltMfioii.. 

' Or^i^ ifui <mt «tu^ié M £;(^;}qcie, iii^~ 
tMSfit « vquoi CMfilte ta manient dont 
iM» tf roiiQs: de là viie de» individus fèm^ 
Uabjtes I» nocJMhdes e^es» &: de |â 
coofldémdbn des ê^cei (ètoblMes h 
Wrîoû des geafe$. C^e(l là J'origine de 
ûûs çc^tiimfflmees oaiveffelles ; ce font- 
ks pmniets ^bâe» de 1« facaité' de rai<- 
fymet. Ç^ tout jageineBC par lequel 
nous râi^rtcttis un ikidivida à Ibn cipece 
eft«nraf(bnnetneçBt complet, qui a pour 
i»ajeare la notimi univerfelle de reQ^éce^ 
pom mineure la comparaifiin de cette no* 
iifm arec l'indmdu donné 9 & pour con- 
^fiplil'^ertioA^in sucrbaSi cipt isdivi- 



4u à cette efpece. Il efl; plus zifé de fah 
re râb(lra£lioa qui conduit^.la notion 
lî)écifique5 quand les individus fur lest 
quels on la fonde font prâfeos enfemble 
aux fens, comme le feroit un troupeau 
de moutons paifTant dan« une campagne* 
Cette préfence foutient l'attention fans 
aucun efFort* La chofe deviiwiÉ plus difr 
ficile, quand il s'agit de comparer un pb«* 
iet préfent à un objet abiènt^^. parce que - 
le concours de^magination & de la mé-^ 
moire eu, alors requis. Enfin la plus gran^ 
àe difficulté â lieu, lors qu'il u'y a rien 
depréfent ànosfens, & qu'il faut exécu- 
ter toute l'ôpératipo., jOiir. des iOb|Ws qu« 
X*Juœgiiiatioi>>nous pâréfeflte:^ Ot oosasm 
toutes çeç flianleres déformer Ie$ notions 
arrivenè cafuellemect dansrréducation^ 
& qu'il n'y a perfonne quipenfe à dirigier 
les enfans à cet égards il û'eft pas fur^- 
prenant quelles forces^naturelles^mifes à 
part, rentendement fe dévelope^plu^l 
dans les uns & plus tard daas les aut^-est 
& il arrive fou vent d'en ccwaclurre mal i 
propos que ceux qui- ^lontreot plus de 
lenteur^ ont été mal partagés^ des dons 
êe la Nature. Il y auroit donc extrême- 
BKnt.à. gagQcr pour tes progrès. de 1*6- 

du^ 
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éducation, pour la perfeaîon de refprit 
humain , & pour parvenir à une plus gran- 
ae confloiffaace de nous même, fi l'on 
faîfoit régner dans ces premiers aftes dé 
notre Ame Tordre &'l*exàaitude dontih 
font fufceptîbles. 

C^sT ce que Ton Tent dès. qu'il el^ 
gueftion de leçons formelles, & d'in* 
ftruaîons proprement dîtes. On ne s'a- 
vjfe jamais de vouloir que les enfans api 
prennent à lire les mots avant les fylla- 
bes; &'à former les lylTabes avant que de 
connottre les lettres : mais on fait beau-^ 
coup pis en négligeant les attention^ 
dont nous venons de parler. H eft vr^a 
que ces inftruûions ménlè redreflent un 
péii lé tort caufé par là "négligence qui 
les a précédé- Chaque petite Science 
que les ^nfans^ apprennent, leûure, écri- 
ture, aridimétiqud , premiers principes 
de Géométrie, furtout G de bons Maîtres 
les- dirigent, font autant de Logiques an- 
ticipées, autant de moyens d'acquérir 
Tattention, & la réflexion ,.. de formej 
des notions fpéCïfiques & génériques, & 
de les conduire toujours à une plus gran- 
de univerfalité. La Gepmétrie furtout li 
mefure qu'on y fait des' progrès contri- 
^ bue 
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buë ])paucotfp à 1^ iulteflfe de Tciprîç^ 
pourvu qu'on là r^we CCOiVAe i^n m&x^ 
inqnt deftiné à le perfeftionîiWi car no^ 
avons vu amplenient ci-d.eCCus qjd^eUe de» 
vient une fburce d'erreurs. $ de f^iq: }U'» 
gemens quand on la reg^rdi^ comme uQe, 
çlef Qipable p^ir elle^éme idç taut ou- 
vrir, ^ qd^on veuç fybfticçieç t^s.fxotioj^ 
^x nocioqs âireOrifiAS ik Soiçacô^ dcmç 
lès objets font tout différep?- Ces qu'on 
& préferve de cet écueil^ la Géométrie 
tft un excellent prépîjraçif à V^t de rai^ 
ftnner; & fes.e^emple^ ops préférsibk^ 
fbent à tous les aùtreé la prérogative 
de nous fournir des not|ojti$ exaj^meo^ 
déterminées 3 des propofitiona iuffifaQin 
ment prouvées^ & âes ftites 4e raifonne-. 
mena dont rafTeipblage ïbrme des démons 
ftrations incontçftablesu Un ejTpiiit accoû^ 
tumé à cette m^che » n'a qu'à la conferr 
ver qijand il pafle ^ desoMpta d'an autrç 
genre,, pour être par çeUteul à,l*abri de 
ces notions v^uç|3a -de. ces preuves ijç- 
ibffliantes, ^ de ces fauflçs démonflz^r- 
lions, dont ojgi ne fçavirpit n|er que le^ 
autres Sciences tjî'ayeflt ^té. pQft#nt l^Qgr 
fems re^)pIies. 
Il eft aifé de cf^v^^e^iffi qpç ce. ne 
' ' • ' - * * font 



lB»t pas les vérâsés geométriqae$ qui pnW 
<iuife0t par^elles-m^çs C3t effet: c^eft 
(uniqaemeQt la méthode 0*oq ot^ferve en 
ies traitant. Si Ton compofoit un Ouvra* 
jgt de Géométrie 4ans le gddt de$ Ou* 
vrages ordinaires de Philofophie, ea ne 
tirerait aucun ^t>it âe h ledure car rap* 
porc à Tan de trouver la yér}té5 & de 
-s'affilier qu'on l*a 4TOUvée. Ceft Tordis 
£&il qvLÏ eR fciéntifigue ; & p» une mé- 
;prife affez Singulière on avoit tf ftn(|K)rfcé 
cette qualité aux chcfes mêmes. Rien ne 
le prouve mieuxjpue de voir, comme on 
en a fçuvent foccafion^ des Géomètres 
du premier ordre raîronner tout de travers 
Iorfi]u'iia iôrtent de leur iph^ie» Sç Sur- 
tout lorfqù'ils fç bazardent à faire des 
raifonnemens à la manière des Anciens 
dépouillés de calcul. Ib y employent % 
^ec confiance des termes qui leur pareff- 
feot fimples & déterminés,» comsiè ceus 
d^étinifâ'j Sinettie^ à^ fnfmviment ^ de 
/orce, &c quoique ces terâies ibyent e^ 
core complexes & tout à fait vagues : ils 
«partent de ces notions déci^triees ^ & eft 
citent de longues diafnes deconféquenccs 
erronées. Ceft de cette fource que vieil- 
tsent enooie le» c»bii>i«dté$ qui Ibnl^ ré^ 

pan- 
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paodaës dans la plupart des Sciences ab*-' 
ftiaites: & voilà pourquoi tous les jours 
nous voyons des Hommes célèbres par 
leur génie ^ mais peu au fait de la vraye 
' méthode die philofopher^ s'efforcer d'iih 
Hx)duire de nouvelles chimères. Nous 
n'en donnerons point Jci d^exemples , de 
peur d'eocciter C(»tre nous des.paffions 
4ont ceux tjui prétendent être de grands 
Phiîofqphes fte ibot^pas pliis exemts que 
d'illufions. 

tn Api t rît ix. 

De la perjettîàn de V Entendement en 
général. • 

C'est une grande entreprifefâns con- 
tredît que celle de fortifier & de 
-perf eûipnner rEntendemeîîit : H faut que 
-bien des cbofcs y concourent. . S'il étôît 
l>offibIe., toutes nos études » ceUe^ mê- 
me qu'on n'a pas coutume de nommer 
ainfi, & qu'on ne regarde quexomme de 
finales délaflemens d'occupatiotis plus 
férieufes, 4evroientêtreréglées.avectant 
de précaution que nous ne puSions y rea- 

con- 
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cbiitrer aucun obftacle au but des études 
réelles , qu'elles fie fufletft jamais J)ropreîs 
à i»endre notre efprit ûipet^ciel , à te rem- 
prlir- d'idées confufes. Ceft à quoi Ton 
ne fait pas autant d'attention qu'on de=- 
vrôit'; il n''arrîve que trop fouvent de dé- 
truire d'une main ce qu'on édifie de l'au- 
tre. La nourriture de l'ame eft bien plus 
importante que celle du corps; & pour 
peu qu'on néglige le choix des alimens, 
r^me devient bientôt infirme, îangurffan* 
te, & fujette à de fréquentes îndifpofî- 
tions. • ïl eft' bien ^rai que l'étode tmî-* 
,que & perpétuelle des chofes abftraiteii 
donne une certaine féch^effe à l'efprit 
d^ailleufs îe plus folide & le mieux con- 
ftitué: il eft aifé de s'en appercevoir dans 
quelques Philôfophes, qui parlent avec 
miêpris de tout ce qui n'eft pas leur objet; 
pfrivés de goût, infenfibles à ce qu'on ap* ' 
pèlit aménité, ils voudroient profcrire 
une foule d'études agréables, qui répanj- 
dent des charmes dans la Société, & qui* 
atîoucîflëht les mœurs' des hommes; leur 
fîont'n^' fe déride' Jamais. Xa Science 
peut's^àîlifer avec Tagrément* 'elle eft fuf- 
cepfeible d'un coloris qui frappe les yeux^ 
& qui détermine î'éfprit à la rechercher: 
^ •: - L quand 
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quand elle le néglige trop:, elle tf entend 
pas fes véritables intérêts- Une SoGî^té. 
de Philôfophes taïqpurs grj^ves & auftè-, 
res pourroit être lé dcnnicilc de la Vérii- 
tè; mais elieferoii en même tems lefé* 
jour de rensui. Il faut donc que l'Elo- 
quence, la Poëfie, rHiftoire; la troupe 
entière des beaux Arts, vienne former 
quelques fleurs oîr il ne croîtroit guéris 
que des épines j mais, on court rifque de 
pferdre le fonds & la réalité , quand on fe: 
laifle trop aller à la- forme & aux appar 
rences. Comme on a dk aux Orateurs, 
trop Rhéteurs : Primi onmium eloquentim 
perdidifiisy on peut dire aux Philôfophes 
trop i>eajUX E(prits,& trop avMes de.fe 
produire en cette qualité ;r Vous nous en- . 
levez la Philofcxphie, en voulant Ja char- 
ger tfornemens qui lui font pour laplû- 
part étrangers 5ç mcfféans , en la cguyrant 
d'un fard qui en éclipfe les beautés réel- 
les,, Si l^on examine bien ce qui fe pafle 
dépuis longtbms dans la contrée de r£u^ . 
rope, oii les ^ïufes femblentavoiy trans- 
porté le ParnajQTe & fHdicçinv on verra ^ 
que la manie du bel eîprit a f^it prefque 
entierenaent difparoître le bon efprit, & 
que les chofes en font venues a^ point , 
.0 .. 9^*03 
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qu^on annonce & produit avec confiance,' 
TOmme des Ouvrages fondamentaux en 
fait de Philofophie, comme des Codes 
de la Vérité, des Ecrits oU les plus grof- 
lieres erreurs , les paradoxes lés plus în- 
foutenables, n'ont pour toute envelope, ^ 
qu*une diûîon énergique , une certaine 
magie de (Hle, qui fuffit à ceux qui là 
poffedent pour s^ériger en PWloïbphes,- 
& même en Reftaurateurs de la Philofi)-' 
phie. Sur ce pied là cette Science, bien 
loin de faire des progrès, ne peut qu'ar- 
river par degrés à une entière déca^ 
dence. 

Quand on renvoyé ces grands JKMtjw^ 
mes à rétude de la Logique j on lés irri-^ 
te; ils jettent feu,& flamme, ou du moins' 
ils payent de farcafmes amers ceux tjui 
leur donnent ce charitable confeiL Ce- 
pendant il efï inconteilable que c'eft là : 
oii git uniquemeniilental; ils ont tout le 
refte, imagination, mémoire, elprit,' 
ftile, il ne leur manque que de la Logi- 
que; Ceux' d'entr'eu3t qui atiyent y fup* 
pléer avec de la Georpétrie^ ne foùt que 
s'ouvrir une nouvelle fource d'égarement* 
Tout au plus fe tireroient-iïs peut-être 
d'affaire en fuivant ex^ftement ta îflar-î 
L 2 ' che 
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che é'Euclide ; mais ils prennent un totft 
autre vol, & planant dans la plus haute 
région avec la fierté ,des aigles , ils mé- 
prifeftjt J'hirondelle timide qui vole terre 
à Ttcrre. Cependant Teffent^el eft d*arri- 
ver au but; & il n'y a que laLogiquequi 
_ puiffe y conduire, il n'y a qu'elle qui ait 
Ip drpit déjuger, fi l'on eft dans la rou- 
tp, quels font les progrès qu'on y fait, & 
quand on peut efFeélivçment fe vanter 
d'avoir atteint le but. Ce n'eft pas ici le 
lieu de traitear cjette Science, & de pro- 
pofer le détail de îfcs régies : mais on. ne 
fçauroit trop exhorter ceux qui entrent 
dans la îcarrabre des études phîlofbphi- 
ques', à pofer jes fondemens d'une faine 
Logique, & à ne pas faire un pas dans 
les parties de la Philofophie qui la fui- 
vent, fan» s'être bien affermis, non feu- 
lement dans la confioiflTance, mais fur- 
tout dans la pratique dgs régies du rai- 
fannement: Ceft dans cette vue que 
M, de Wolff a divifé fon excellente Lo- 
gique en deux Parties, dont la féconde 
irttitulée' Logique pratique , eft aufll éten- 
due que la première, & joignant au mé- 
rke de la nouveauté le mérite plus réel 
de riroportance^ fuffit pour repd^e véri- 
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fablèment Logiciens ceux qui ne cef- 
fent de l'étudier jufqu^à ce qu'ils la polft- 
-dent parfaitement; Quand on a fait un 
femblable cours de Logique, la route 
eft ouverte 5 elle ëftapplanie, & l'on n'y 
bronchera jamais, fi Ton demeure fidèle 
à ft Logique & qu'on en faffe une ap- 
plication perpétuelle à tous les objets 
qui fe préfenteront fucceflîvement dans 
¥oTdte des parties de la Philbfophîe, ou 
<îfes autres Sciences auxquelles^ on fe prb- 
pofé de paflfer enfuité. Eiif uii mot, & 
pour tout dire , un Philofophe , un Jurif- 
confiilte, un Théologien, un Médecin, 
:B'eft réellement tel qu'autant qu'il eîl 
Logicien. Les titres & la réputation ne 
font rien : c'èfl: la Logique qui fait tout.' 
Apres elle rien n'a plus d'influence fijt 
îe bon efprit que la Grammaire traité» 
comme elle doit Vèttç: Les connoiflan- 
ces grammaticales ne fauroient être mé- 
prifées que par ceux qui n'ont point d(^î- 
dées de la valeur intrinfèque des objets 
de nos recherches- Aufll le préjugé qui 
les réléguoit dans les Ecoles inférieures 
af-t-il été dflîîpé par l'exemple que des 
modernes d'Une habileté confommée ont 
donné du fruit qu'on peut retirer de là 
L 3 con- 
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connoifraoce philofophique du langage.. 
On avoit commencé par des Obferva- 
tions y telles que font celles de J^augelas , 
de Boubours 5 de Corneille ; & l'on avoit eu 
raifon, parce qu'il faut d'abQfd s'aOiirec' 
,de Tufage/qui eft le maître, & pourakiû' 
dire , le tyran 4e^ langues. Mais, on 9 
été depuis aipc fouaces de l'afage, &roo 
a trouvé, dans les régies ordinaires, & 
même- dans les anomalies les plus bi- 
zarres, ce fonds de Lo^^e natttreUe,^ 
qui a porté les hommes à. choifir. certai- 
nes conftruâions, à préférer certains 
tours à d'autres/yen unmotona^débrooil* 
lé fort heureufemeçt un chaos qui n'é- 
toit qu'apparent. Pçrfonne n'^voît été 
plus loin dans.cette carrière que feu M*^ 
^t» Màrfais *,. comme.on peut s'en cpn- 
^vaincre en joignant à la leâure de fes- 
^ropesj celle des excellens Articles de 
.Grammahre qu'il a fourni dans les cinq 
ou fîx pr^ers Volumes de YÈncyclppi- 
^e. Ceil grandr dommage que les^ bor- 

f voyez Ton Eloge dans le ferond Tome de 
J;i nouvelle Edition des Mélangeas de M^ d!Af 
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Ms de la. vie huiruûne n'ayent pas. per» 
tnk qu'il enrichit ce Diftionnaire juf- 
.qu'au bout f- Si toutes les "SdénGes é- 
toiçnt traitées de cettç manière par des 
igens.qui, le flambeau de la Logi<3|ue à 
4» main , jCû fçuflfent éclaîi-èr cous les re- 
.icoins , rign<2«ance&rerreur s^enfuiroient, 
4)oar.ainfî dire, de deffus notre terre. 
;lM;ais lesL hommes iom t. trop légers &.trq) 
j{%arefreax dams tout^ ce.qui ififieérelië pas 
.leurs paffions» pour qu'on ppifTe fe flat- 
4&t de cette efpérance. Cependant qui- 
-conqué fe^fent. capable de^ fournir £bn 
j^qtÎDgent pour rav&ncemrat d^ cette, 
ifint^^priie > doit le ^tme^ «fans & ilaiiOTer 
amlf^m par Ififigcatimdie.des fots, & par 
4e8 ifades mlli^^ Le 

^ul .ûom de Logique ;fait foulever le 
•cœur de ceux- cy ils ontraifbn; ce n'eu 
j^as un mets dont le goût convienne 
-à leuï palais, ni la digeftion à leqr efto- 
jaiac. Mais d*oh vient leur cacocby- 

mîe? 

'" ;!J^* En écrivant ceci, je croyois qu'en effet 
YÉilkçychpédie (e foutiendroit jufqu'au bout; & 
malgré' îa fuppreffion aftuelleV il femble pref- 
que împoiEble que tôt ou tard elle ne s'a- 
-dieve, • . '• * * 

L 4 
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mie? CeftàeuK qu'on en làîfle ladëci- 
jSon. • 

Un homme qui en étudiant ia Géomé- 
trie s'occuperoit plus de la vuB des figu- 
.,res que du fens des définitians & des 
propofîtions , & qui pafferoit d!une dô- 
monftration à Tautfe y fans en faifir -la 
force, fe contientant' d'aller chercher Iqs 
propofitioQs auxqueHèsion le renvoyé^ 
un tel homme aflurémetat ne deviendrott 
jamais un grand 'Geosnétre. Or c'eft> là 
précifément le cas de tous ceux qui écu- 
dient les Sciences 5 & furtout la Philo- 
fophie,. dans les Livres ordinaires, oh 
l'on ne trouve pomtdci. débitions > du 
moins qui fœent ihffifâmment^cK^âea, oh 
l'on admet dans les. piopoiitions des ter^ 
mes qui n'ont pas encore été expliquési, 
oà le plus fouvent on néglige les déter- 
minations en vertu delquelles l'attribut^, 
ou le prédicat , eft déterminé' par la no: 
-tàôn du fiiiet.,.oii les preuves ne font poiat 
déduites de la même notion par des rai- 
fonnemens légitimes,, ou bien appi^yées 
iîîr une expérience înconteftable, enfip 
oîi Ton fuppofe des chofes qui ne fopt 
|>as fuffifamment prouvée^^ & qui ne dé;- 
coulent pas de celles qui ont été pjépi- 

dem- 



dèmmefit établies. - Faire de pareilles 
lémures, c'èft vbguer fans bouflfole au 
gré des vents & des vagues. Quand on 
lès a fitîî^s , la mémoire fe trouve char- 
gée de quelques idées, mais Tentende- 
mènt n'a pas acquis le moindre degré de 
lumière. Cependant c'éflainfi que tout 
a été écrit depuis rorigiae dès Sciences; 
&roB peut bien attribuer en partie à cet- 
te caufe le!^ abfurdités & les inconféquen- 
ces dont toute l'ancienne Philolbphie 
fourmille. Il n'en coûtoit à chaque 
Chef d'une nouvelle Sefte que d'avan- 
cer de nouveaux Dogmes: on le4ifpen* 
foit de les prouver, ou du moms on 
n'avôîtaucun moyen d'affujettîrfes^ preu- 
vts à un examen rigoureux! te régne 
d'AriJlôte ne fut pas plus favwable aux 
progrès" du raifônnement ; l'aiitorité de 
ce Philolbphe décidait de tcJut; pour fe 
muïiir de cette autorité, on expliquent 
£1 doûriflê, déjà conçue en termes obf* 
curs, d'une manière plusobfcure énco^ 
re,' & quand il s'élevoit des difputes iur 
la validité de ces explications, de vaines 
ergoteries étoient les feuls moyens aux- 
quels on avoit recours. DefcortBs f\if 
Oeotnétre; mais il écrivait fur les matie^ 
'■'': Lj resr 
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ses phii^fc^iquesy^^sommeod avoicfait. 
moat luL Et fur ces entrefaites il s'éle* 
ya un prétendu Philolbphe Géomètre, 
.4ïui lôta auK honwoes l'envie qu'ils au- 
«oient pu avoir d'introduire TUfage de la 
méthode géométrique dans les recherches 
ëêBhilofophie. Je veux parler de 53>mo/a, 
dont le Syftème a paru fi longtems,. & 
pacoitjencore.^à quelques Philofophes^ce 
qu'on a: jamais écrit de plus fort, contre 
les Vérités fondamentales de la Religion 
tant naturelle que révélée./ Cela venoit 
«iniquement de cet apparat géométrique 
4oi3t le Juif Athée avoit revêtu fa doâri- 
ne. Cette méthode tfétoit pas à la 
portée des Philofophes ordinaires^ accou- 
tumés à la manière vulgaire d'écrire, & 
pour qui de» Définitions, des Demandes,. 
4es Axiomes,, des Théorèmes^ des Co- 
^ollai]:es $. étoieat autant <diépouventail$ 
formidables. Le Spinofifme vft de prêt 
cft la foibleflfe même; il ne renferme, 
tiîPhilofophîe,.m Géométrie; c*èft ua 
«mas <]e fuppQfitions gratuites^ qui n'ont 
-CBtr'éllés aucune liaifoa réelle: il eflr 
auffi facile de ièsnîer qu'il râ été à leur 
Auteur de les aflSrmer. Maiiç il ne s'agit 
lasici d'^itrer danslte déta9s delaré^ 



• Ibtatibn du Spîftofifme, Ce que j'aî eu 
PUB^ &quej'aidéjaînflnué5 (feftqueles 
Phîlofophes contemporains de Spim/a, 
&cettic qui font venus depuis, croyant 
de bonne foi que Tufage de la Geomé- 
ft-ie Tavoit" conduit dans ce lîribyrinthe 
qui leur paroiffoit inextfic^le, en con- 
nurent ira furcroit de répugnance pour 
Une Science, ^u plutôt pour tine métho- 
de qui produifoit à leur avis de fî^dan- 
gereux effets. Ceft à cette impreiîîoQ 
^*tStôiy àceétèVraye terreur panique, 
qu'il faut principalement attribuer les 
clameurs qui s*éîevereflt contre la Philo- 
lbiphieWolfienne,& les perfécutîons que 
foh illuflre fondateur eut à effùyer. Ceft 
un Athée, dîfoit-on, c'eft un Spindfiftç^ 
^'eftun Fatalifte; dans le tems même oii 
ïidonnoit le premier les 'déftionftrations 
les p'hîs Tîaorieufes .qui ayent encore 
-paru tifes dogmes contradictoires à ces er- 
i;éUrs. 'On ctoyoît voir Spînofa reffufci- 
té'i fen voyant de nouveau des Ouvrages 
^è PWJôfôphie, OLi régnoit la méthode 
géométrique, quoique M. de Wolff eut 
,^anni des fiens tout ce qui eft inutile 
'à la découverte de la Vérité, tous les 
termes dpJÏtjB Géométrie feule a betbîifî 
Is 6 qu'on 
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qa'oB pewt W abauidonper, • U roe .ftmr> 
pas diiîîmuler quç, .vers le m^me:teins^» 
quantité d'AÙtçuf3 fubakernes s'ayiférent 
d'écrire fur touties les Sciences y^n fe donT 
Mnt les, airs d^y fuivrç lamétjïodemathér 
xnatique, &. qu'ils , fe couvrirent par 11 
d!un fi gramd ridicule 5 «;que: peu s'en fa- 
l^t: que la méthode même n'en fut la. 
yiaime. Mais l'abus ne doit pas nuirç 
àj'iifage.. ./ : .' 

, Cet abus au refte tie viendra jamais de. r 
la faine méthode, dont une vraye-I^>gi^ 
ipe prefcrit les régies ;. elle, eft inoapablq 
^ le produire. ]' En m^txantiiit les tra- 
cçs £Euclide^ on ne.tômbera d^ns. aocu* 
ne erreur, p^rce gûe. ce Geométire n'a 
point employé de' défînitioB3 nominales . 
(dont il n'ait dé^iîontré la réalité , ,ni emV 
ployé fâns preùvQs .de&.prpppfitioos..qui 
en euftent befoin. . Dès qu'on a cette cer- 
titude d'arriver à la Vérité , & qu'pnfçait 
'q\i'il n'exiffe point d'autre vQyç^ui y cpn- 
aùifé,^ toutes les difficultés tombent ^^4 . 
font mêmç ho;iteufes/pour cèm^ quile;^ 
forment- La parefle ifehle.fuggèxe cçjS 
plaintes perpétuçlles; qu'dn ejBpbarrafle 
)es avenues des Sciences, .&. qu'on en 
jend l'étudç trop péniblç. Ce devrovc 
' . '\ " ' ' êçr.Q:: 
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:Ôtre»précifeinen£ tout le oontrâîre, rfêo 

n'étant piu5 pénible &.plus defagréable 

que de lire de$ Livres d'oîi Tordre eft 

banni ^ dont les termes font.équivoqae»» 

. les rarifonnemehs obfcurs; & les preuves 

infafHfantesv IL ^^ eft de ces fortes de 

Livresfpour un vrai Philofophe^ comme 

4e la .Gompagnfeï des difeurs de rien pour 

un homme de. bon fens: quoi de plus 

aiTommant ^e ces lieux communs de 

converfàtion, ces répétitions éternelles,. 

jces écarttiqui jettent d^ine matière dans 

.l*autre faBs:itiite<c fans liaifo», tout ce 

v^rbi^ge^ea un root qm.faît paffer dés 

heures il ennuyéufes à.ceui qui^en^on- 

. Boiflent le frivole & le faux. 

gi Ja pprfeâion de l'Entendement é* 
tQit,.<omme elle ^devrait l'être^ Tobjet 
:4e toutes* nos vdémardies 5 ou du moins 
celui de nos études, on éviteroit les Li- 
vfes écrits, joonfuiihnent & contre les té*- 
gles à» .Id Logique , comme Hin hqinnie 
prudent évite dans un repas les mets 
jipnt il fçôit qu'il ne jxwrra' pas» faire la 
digeftion. . Peut-(xi du moiios fe difpenp 
fer de le fairfe, dès qu^on eft inftruit p9f 
ï^^éûetïce. que oeS.Lija'd n'oût ftlt 
^'em^raûer la région de nos idées , ftti^ 
aC hj gucrr 



\ 



rgiicr iBiM^«»«JQi: notre efprît ou le 
laiflSer vuide,;& pour/raâifi dire à Jeun v 
Routes les foi$:^'il a voulu s'en occiqyer. 
Ç ©ft incroy^bJbe s C & c'dt^eô même tcms^ 
une ^hofe dépliorable,;) .combiot un& 
Créature qm ajiufii peu à vivre, & au- 
«çi^t dTQuyrage à faire que i'{iomme^ 
.^rd.detemç'&i de peine dans desétu- 
4e^ ^mjal 4ig^i^9^ & qui n'aboudflear 
qu'àlîiifler cejiK qui s'en occupent dans- 
leur ignoça^iee^. ou à en faire de faux 
^ISavanç.. Opjv^t. queJqaefQis^dc^^geas' 
.*qui^0!ït w ïèw droit-naturel & dê'bon- 
;^çs i9t^QCion$^ !rçccHmnieiicer^& repren- 
.dre, 4è^ les.âémens , des^ Seîences'qa'lis 
's'apperçoiv.ent iqu'oa- leur a 4nal-èeif6iv 
.f néW) 'nïais -cesf noQveaeBc •efibitâ^nêTau-^ 
jT<^ent avoirplus^ de fuccèr ^oe les pie- 
,fniers9,tantqjL^'i3n n%ft pas guidé par la 
4an>ierç d'ime -faine Logique.: H en ^ 
jeommede^ toutes diffièreitoes ^lue pt&^ 
^oea^eeuKi^iife finrégffé^ dans un bois, 
^idofltiaiicune ne les conduit au Jxm-i^he^ 
^gom^ .!> joitt ûeMivië lË ypàW^i, les té- 
.Hilares 4p làrmojt gr -fitcéédentfrai^at 
itl^'immt tr0mé h mmùéauvrài, à ja- 
:HPielleii9ft Jofi^afalemeqd unie la toutes 
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E eft déjà bien furprraant qu'on pe&& 
ir.s'iuftruîré ,. q^'pn efpèr« d'y réuflîr, & 
^u'on s'imagine même être parvenu à fon 
■bue» fans avoir lei^ directions &' les fe- 
^cours néceflairesi M^is il rèft beaucoup 
plus encore de fe croire en état d'inftrui- 
re les autros,. & de s'y confacrer formel- 
lement^, avec des lumières auffi bornées 
& auffi confufes que le font pour l'or- 
I dinaire celles des Maîtres 5 Doâeurs, 

' ProfeATear», & autresperfonnes chargées 

4e l'importante fonâion de propager la 
Science ^À de former de nouvelles gêné- 
j rations dliommos .^ue leur favoir mette 

I À leur cour en état de remplir dans la 30- 

<iété de$ pofies importans &utiles. Avec 
quelle con^ce des hommes qui ne font 
'.pas capable» de faire fentir k véritable 
:£aifi)n de, deux idéçs ne monteot-ils pas 
^ans leuÉs <;baifQs povir y prononcer d'un 
40tï ffsutQntiw?^ 'd09 X^aclea » qui en font 
leffeOiviement dans )e goût de ceux de- 
rÀntiquité, obicurs & équivoques corn* 
"" me eux? AulH demandez à çea Audi» 
teurs nombreux^ ^ nciilme aux plus in* 
telligens & attx plu^ attentifs ce qu'ils om 
.retesnu de fembl^bles leçons fondées pour 
,j^ in{tr»âioir; ou J»eo hm mimom 
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lès mettra en état <fe' répéter quelque»' 
lambeaux de ce quMls^ ont entendu ^ ok 
ils formeront des réfiiltats aufli peu judi- 
cieux que la Doûrine qui les leur four- 
nit, ou enfin, ils^ avoueront ingénue-- 
ment qu'As n'ont pas faifi cette dottrine. 
Ceux qui commencent leurs études en 
général, &> en» particulier les études fu- 
périeures, ou académiques, fe font une 
illufion fâcheufe, & qui influe nécei&ire- - 
ment fur toutlereftc de leur carrière la- 
vante: ils s'imaginent que les premières 
leçons doivent nécelTairement être obf- 
cures pour eux,-&xiue ce qu'ils n'ont pas 
bien compris d'abord, ils le compren- 
dront mieux dans la fuite. Errem pen- 
nîcieufe! Une première leçon non com«-- 
prife, oumal comprïfé, eft une efpece 
de gage infaillible que vous ne compren- 
drez pas mieux celles qui fuivront. Car 
telle eft la nature des véritables Scient 
ces, tel eft en même tems le grand arc 
d'enfeigner iSc Tunique fecret d'àpprea- 
tïre, c'eft que les premiers principes, les - 
- connoiflatïcês'^léaientaires , doivent être 
:d?Unë fimplicîté lumîneufe, & conduire 
comme par la main aux notions qui, ifar>^ 
^nt leSi Mide l'ordre y feur^fiiccédrat^ '. 

y: fie. 
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Aainfi de fuite, jufqua ce qu'oie ait at- 
teint ce que les Sciences ont de plus re* 
levé-, ou de plus profond. Chaque pas 
qpe Fon fait,, doit ^re affermi fur un ter- 
rain folide ; dès que le pied vient à gliP 
fet, ou la terre à s'ébouler, la chute eft 
infaillible. Mais. ceuK qui* n'ont jamais 
p^iBSt qae par de mauvais chemins, cro* 
yentqu'il ij'y en a point d'autres. - / 

Eirgénéral quiconque s'imagine îW^oîf les . 
forces nécefl&irespour cannoftre les objets 
des Sciences; & en juger ;tfà point' d'I- 
dée des fonétions de TEntendenient, & 
de leur droit ufage. Cette afiertiôn eft 
vmye des perfonnes mêmes qui font par 
d'autres endroits; le plûs^dè fig];ire > oa dfi 
inoi&s de bruit dtnsla RépubDqueilés L^-^ 
tïés, & dont les ouvrages font recherchés 
avcc'^emprelfeifteiit', ite tnvec- avidité 5 
loués avec exagération. "L'imagination, 
l'art d'écrire xhns tout autre genre que 
dans le genre philofophique, les fecours 
de la^ mémoire ; fouvent même les rellbur* 
ces du plagiat,, leur font enfàntei; des 
produ£i:iàns agréables j brillantes , ébloui'f» 
£inte&, mais oir l'on^peut dire que le faux: 
«égorge. Rien furtout n'eft plus fingu- 
U^qujp d^ les voir, comme cela nematt 

que 
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^yeguères, car (iepareiUcs gens, ont dV. 
bord ]ainaûie4e(ecroirei:^ables^de cour; « 
entreprejidre j^oetraélatiOia fuiviey régu- 
lière^ didaâique de quelq^Sdetiçephi- 
lofopbique^ Cad tjât. mettre à la portée de 
faut leaioôde une Phyfique qui n'eft fein- 
te que po^r. des ^Adieptes, tantôt <piittaQC 
le eomi^^y. prendre la balance,: pder le$ 
abftraaioQSi.djB la Métaphyfiqué, appré- 
mrîe^^pliis .gfwads[Mftaplfj^dens> dé- 
brider 4e ^a folidité de leurs prindpes^eis 
up^snypit/faiÇbnnertroaiitiffîe le font leâ avea^ 
f^c^fim wukurs. Si de pareils Ouvra- 
ffsè /fï^e^Ç'iftoieai: pas j^:Nà:Sc jau: fçû de 
«Pti^t i'Univ^çs, /ïQi) iwrDit pc^ne^^à croire 
SP'ilcK f^^<^ #s,Aot^ur8J(:a|toUes.dfi Jes^ 
ft^<^:f^ ;>&ide»<XjÉâMra;capabI«9;dr^]P 
^^a^r. Mais jîwmi c0s. detJÛers j il .y 
fa :tif4ufi6)»s ^ qui V^Koeistemi' ibuveot 
tenir cet étr^ge .langage: >f Jie ne ve»x 
M |>o>nt d'étv^Qs féçhes <& fatigumues ; 
I» quand je riens un Livré , màK dans le 
„,4eflreip de^mlniferuîre^ |e. v^çux en.m6- 
^ me t^STqu:'il jn'^muiç jSc :jnî^ayey & 
,5 pôiir quelques degrés de précifion» de 
^^lilos pA 4e .moins, ce uteft.pas .lapei- 
„ ne de fe çaffçr la tête à force dem^di- 
^ tfttiow 9bja^tes- . C^ux qui parlent 

aioi- 
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-aiflfi, méritent d'être fervis à leur guife? 
^ les comparerois volontiers à ces. Prin- 
ces qui préfèrent la. compagnie de leurs 
Nains & de leurs Bouffons à celle de 
leurs Minières & de leurs Généraux.. 
Quand cefete dépravation de goût a duré 
iU) certain tems ^ il devient prelgue im- 
pofBble de ]â détnare, •& de revenir au 
iblide. Le ^os des hommes étant dans 
«ces (UTpofîtioçs^ ils s*y aiffermKIènt i^i- 
^roquement^ & font une efjpeoedecàox*- 
-plot pour contrarier, contrcquarrtr, 
tourner même, sll leur cfl: pofiible, eo 
o^idicttle, les amateurs- des conooifTarnses- 
4bl|des 5 les Amis du VraL 
. ..Ce qm aggrave Je mal, cfeft ce que 
4ie foot pas tes S^sai^^^Efpcits feulSjr^ l0s^ 
^ens.du inonde, qui forment la ligne 
dpnt iioy& parlons : elle eft grolCe & for- 
tifiée par desSavans queJeurs véritables- 
intérêts appeilerpient à faire caufe com* 
inime avales feuls qu'ôa piôile regai^der 
comme trien intentionnés pour les pro- 
grès de la Vérité ,;& réellement en état 
d'y contribuer. Des Geométr® qui ont 
paflTé toute leur vie (^ns des calculs al- 
gebraiques, fe croyent parfaitement ca- 
pables de. juger des chofes les plus ab- 

ftru- 
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llrufes qu'il y ait dans la Métaphyfiquev- 
quoique, les premières notions de cette 
ScienciB leur foyent inconnues. Ils pren*- 
nent un ton d'autorité fort plaifant, qu'ils 
tranfportent d'une Q)hère qu'ils ont en ef- 
fet coutume de régir dans une autre qui 
Leur eft tout i fak étrangère, &.fur la»- 
quelle ils n'ont aucun droit; à peu près 
comme «es^ Cardinaux qui commandaient 
des. Armées dms te fiècle paflëL De/car^ 
-îfx lui-même y dont le nom d'ailleurs & 
la mémoire mécitent toutes fortes d'-é- 
gards, commit cette faute, lorfqu'il pré- 
tendit être en état de donner une démon- 
ftration de l'exiftènce de Dieu toute fénv- 
'Wahk :aax ,démonftr»dons drEucltdej 
j^JiQiqoe celle qu'il produifit ne pût en au*- 
>fiunê façon leur être coinparée. Ce n*eft 
pas la peine j^près cela de parler de tant 
d'attentats de Géomètres fort inférieurs 
àce grand homme, qui,^ à l'aide de queK 
ques calculs^ croyent couper des noeuds 
^i ont paru jufqu'ici infolubles, & afler»- 
vir en quelque forte toute la Métaphyfi- 
que aux combinaifons de quelques carac^ 
tères. Ceft la i>ierre d'achoppement 
perpétuelle dans tout l'Empire des Scien-? 
<;efi & dps* Lettres;, chacun y veut paffer 

con» 
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continuellement d*un genre à l'autre- & 
cequ'il y a de bien frappant, plus on a' 
eu de fuccès dans un genre auquel on é^' 
toit véritafWcment propre , plus on fe hâ- 
te de montrer fa préfomption & fon ijQca- 
pacitë dans un autre, où l'on eft à peine' 
Ecolier. . 

Ceux qui fe rendent le plus infuppor- 
^table par.cette démangeaiTon, ce font les 
^Elprits-fort», les Incrédules, qui, fans 
aucune étude , fans aucune critique, fans 
aucune philofophie, attaquent impudem- 
ment fes Vérités les phis.TdpeÊkables & 
les mieux établies , fubftituant les écarts 
d'une imagination fougueufe aux raifon- 
nemens d'un elprit fenfé. On a beau les 
confondre, les anéantir; ils reparolflent 
toujours avec la même audace, débitent 
les mêmes abfurdités qui ont été mille 
fois détruites ; & pourvu que tes.rdrour- 
ces duhèl elprit leur fourniffent quelques 
traits de plaîfanterie qui ne foyent pas en- 
tièrement ufés , ils triomphent comme 
s'ils avoient ^crit les réfutations les plus 
vidorieufes. Malheureufement le tour & 
le ton produifent un "«ffet prodigieux fur 
une foule de perfonnes qui portent d'ail- 
leurs au dedans d'elles un germe d'Incré- , 
dulité plus ou moins dévelopé. On 
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On pouîTOit empruBter ici dcsexem^ 
{des de tous tes genres de Science, puif- 
4]u'il n'y en a aucun oh Ton ne voye de» 
Ërudits , (c*cft te feul titre qui teur con^ 
vienne^ & ils n^ont aucun droit à celui de 
Philofephes^,) s'ériger len connoifleurs 
& en fuges (kns tes didfes qu'ils enten- 
ident le jmolnsf. Le Médecin devieint 
Théologien 5 & le Théologien lui rend la 
pareille en tranditot du Médecio; On 
parle d^eScts dont on n*a"aucune idée dé- 
terminée , & on veut en rendre raifon par 
des caufes qui nef oumîflcntaucuti prin- 
cipe d'explication. <^ae penfer encore^ 
de ces Juirifconrizltes qui, dès qu'ils f^a- 
vetft les Loix & le Droit Civil , croyent 
poilëder le fin âc le fbrt de leur art , quoî^ 
que Ciceron leur ait déclaré depuis long- 
tems, <pie ce rféft , ni dans les XIÎ Ta- 
bles, m^ms les Edits des Préteurs, on 
peut ajouter^ ni dans les opinions des Doc^ 
teurs^ qu'il faut puifer la Science du 
Droite mais qu'elle fort du feîn même dé 
la Philofophie. II y a pourtant eu dans* 
toutes les Sciences d'habile^ gens qui ont 
fenti & fait fentir ce défaut. 

OpELs ne font pas les inconvéniens qui 
naiuent dans la Société^ les dommages 

réels 
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^>éels qae fauffrenc l6s.Ëc«tS) de la part' 
<dè ceux qui afippllés à.y exercer des char-; 
ges de <^^Ique imporiC^Qcey & flfartout à 
y tenir les premiers rangs, tC<mt pas ap^ 
pris à fe fèrvir de leur entendement. Le 
caprice 5 les pailioos, ht routine y dê<K 
dcât de tout. Il eft rare d'y trouver des- 
gensà leur place ^ d|es gens qfui &chent 
précifément^ ce qu'il faut fçavoir pour 
^acquitter de laurs^ompjois. Autant :vau-< 
At>it prefqué .taût^r la conduite de ce 
Prince ^juifàifoit tirer ks-ptaccfr-au fort,» 
defbrte que le Ch^eelier (ê trouvok Cuî* 
iînier, & le Cuiiimer étoit chargé des 
Sceaux» , Quand une fois l^ premiers, 
poftes font jpaJ remplis 3 c*eft unecoi^é^ 
quence aufli naturelle qu'inévitable que 
les poites fubordonnés le foyent de même*. 
<^uelque8 intrigues de dcmieftiquet , quel- 
ques rççomm^a^ions de femmes do^* 
nent L^ Magistratures, les Évêchés, les, 
Crades militaires ; tempiiffent. tous le» or-, 
dres de rÈtat. de fiqets qui en font l'op- 
probre & la défolation. L'inflruâion de la^ 
jeunefTe ne peup qa^étrç intiment négli^ 
gée. Pourquoi. s'étuxUer , . s'appliqper , de-, 
venir folidement infhuit & réeHeinent^ 
capable I dès que ce ne font pas là les vo^*, 

^ yeé 
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yes par IriqueElés oô parvient, & qû'i! y 
en à de tout autremefnc abrégées? ' 
' On alncore beaucoup de peine aujour- 
d'hui à déradDer Fânden préjugé, qui 
concerne Tinutilîté de la Logique artifi- 
cielle. La Sùolalliqifô àftèii* pendant 
plufieura fiècles; & pendant tout ce ré- 
^e la PhStefophîe entière é'tbit plut^ôt u- 
ne fdenee de mots qu'une fétence dfe cho- 
ies. L'art de raîfbnner m partîculîer n'é- 
toit que l'art d'^rgotel', Â/de foutehîr 
pendant plusieurs heures de fuite des dif- 
putes qui n'aboutKfoieiit qu'à enrouer les 
tenans. Les gens d'elj)rît , & ceux du 
grand ni6nde, avo^ient donc alors raifon^ 
de ne vouloir pas ft! fatiguer le corps & 
rame à de pareils eîcercices, & de toiïr-" 
ner en ridicule -ceux qui prétendoient ti- 
rier vanité de fetnbiables talens. M ais les ' 
ciTconftances ont changé du tout au tout- 
Cette même mine qu'on avoit fi înutîîe- 
ment exploitée depuis Arifidté\ jusqu'à 
De/cartes^ éft devenue féconde,* & d'un ' 
rapport ' inéftïniable. Xa Logique de' 
MM. ûè¥ort'Ro'y<a exdtà d'abord l'atten- 
tion: on vit qu'indél^endamment: des 
fubtilitës & des épines de l'art fyllogiftî- 
que, îl y avoit bien dés dibfes prôjpirès à 

ou- 
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ouvrir refprit & à former le jugement. 
Seulement ces Meflîeurs tombèrent dans 
un défaut qui fe faitfentir dans tous leurs 
Ouvrages, c'eft d'y mêler leurs contro- 
verfes particulières, &« de vouloir, pour 
ainfi dire, inculquer les principes de. leurs 
Doârines tbéologiques avec, ceux de la 
Logique qui a été commune à toutes cel- 
les qui ont été écrites depuis jufqu'à ce 
que la Logique de M. H^olff y ait remé- 
dié, c'eft de ne pas joindre la pratique i 
la théorie, & de s*en repofer fur ceux qui 
lifent & qui étudient d*un foin qu'on ne 
doit pas naturellement çfpérer qu'ils pren- 
nent. La Logique de M. te Ctew n'eft 
qu'un extrait de l'Art de penfer, & dit: 
Traité de l'Entendement humain de M. 
Locke: l'ordre philofophique n'y. régne 
point, non plus que dans tout ion Gours^ 
qu'on ne laiflè pas de recommander con* 
tinuellement aux jeunes gens , & .même k 
ceux qui ont fait une beaucoup meilleure 
Philofophie, comme fi l'on prenoit^lai- 
fir à ramener dans leur efprit l'obfcurité 
que des notions plus exaâes en avoieot 
bannie. La Logique, ou. plutôt les Lo- 
giques que M. de Croufaz a produites fous 
UQt de formes différentes, font mariées 
M * au 



sok ccto dé fte autres OUvtages* Tout y 
«ft fi dHfo^ & fi iQcoiiérent5 qu'on n€ fait 
jmiai» d^oèI ToQ vient ^ di oU Ton va. 
C*eft ctonc iaùs la nK>iB(ke ombre de pré- 
tieitsioa qii'on o& liire que la Logi^ie 
ée M. H^vtffek la feule di{siie de ce nom, 
teftûle^, M mdiK^rant le cbemin de 
M iV^tàsé, y alfermiflb ttUefnem: les 
pas de ^UietM^pie veut le fuivre ^ qu'il 
fàm aîiMT i ft'^^r^ pour le faire après 
av«^ fêifil de pareilles direâions. 

TcrtJ* OÉa« dôûG qui perfiftent préfen- 
csmefit à déélamer concre la Logique, & 
à' m nier Pucllité, lie Taoroient tenir ce 
ftiag&ge^ é\îé pttTc^qa'lIà ù*odt pas eu le 
bOfîteur é^t (blidcsnene ifi(lruits> ou 
iqoe fmmf fyit d'àrtëntion^ foit de la ca« 
pdcitë, }ls6'6ncpas profité des inflruc-^ 
tiût^ quA kilt ùot^é données. Ceux en 
partâc4tiet qui difenc qtie la Logique na-^ 
iurelte filfiit^ & que c*efl elle qui damr 
«dUd les tetns e produit des hommes qui 
oht fëife les pltfs gt^nâtû chofes, & tîén- 
fiefir lea pretfiiers rangs au Tethpld de. 
MémMre; ceux, dis-je, qui ft canton- 
Dent dans cette aflettiôn,* comme dans 
un fort inexpugnable, ne s-enteftdenc pas 
eux-mêmes. Tout fe téduit à favoir, fi 

le 
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le mieux eft préféraWe au bon, & fi , 
lorfqu'oD a en main des moyens afSxrës dt 
perfeâioimer txmtCB nos connaiflances^ 

. & furtout de les conduire à la certitude^ 
il faut le» négliger 3 & même les mépris- 
fer. Une faine Logique peut incoccefta^ 
blement rendre de très bons fetrioes à 
un Prince, à un Général, à un MiniQ3t% 
ic même à un Négociant, à un Soldat^ 
à un Artifan; elle délivre en général tous 
ceux qui la connoififent de cet «fijArit 
me, qui fait commettre tous les Jour» 

' tant de fautes ,& des fautes fî groffières^ 
parce qu'ils fondent leurs jugemens iUr 
la fimple reflemblance des chofes, tpm 
nous prenons pour une identité rééHa 
Le Logicien inftruit des caraâères dé h 
certitufle, & de ceux de la vraifemblan*- 
ce, ne les confond point, & prend foû 
parti dans la pratique, non fur de fimples 
apparences, mais fur des allées eitaâe- 
ment déterminées , autant qùil lui tft 

' poffible de s'en procurer de cet ordfre. A- 
près cela, quand on ab^dorineroit, pour 
ainfi dire , tout le département de la So»- 
ciété aux lumières que le bôh Ans & Té- 
dueation peuvent fournir aUx hommes, 
il demeure ictoontdlable que te déjMût^- 
M 2 ment 
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mène des Sciences n*exifte que propor- 
tionnellement au degré de Logique que 
poffédent ceux qui les cultivent; deforte 
que toute connoifTance qui if a pas été in- 
troduite dans notre ame par les voyes lo- 
giques n'eft point à titre de Science, & 
ne peut appartenir qu'aux facultés infé- 
rieures, fans que rÉntendement ait au- 
jcun droit dé la revendiquer. Ceft là u- 
ne diftfnaion dont les hommes ne veu- 
lent pas entendre parler : elle leur eft 
odieufe. Tout ce qu'ils ont appris de 
quelque manière que ce foit, fait partie 
lie ce qu'ils appellent leur Science; quoi- 
que le plus fouvent ils ne comprennent . 
point les propofitions qu'ils affirment, & 
.qu'ils n'ayent aucune aptitude à en expo- 
fer les preuves , en y joignant le fceau de 
la démonftration. 

Cela me donne occafion de remarquer 
quelle eft la véritable place des études 
phîlofophiques , & pourquoi, faute de 
4eur donner cette place, on en tire ordî- 
iiaîrement fi peu de profit. Quand de 
jeunes gens ont achevé leurs Humanités 
4ans les Collèges, ou fous les Précep- 
teurs domelliques à qui on confie le foin 
4e les leur £nfeignor, il faut leur faire faire 

un 
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on Cours de Philofophie ifolé, pour ain- 
fidire, & pendant lequel ils n'entament 
l'étude d'aucune autre Science. Uni- 
quement livrés à un objet, dont Timpor- 
tance mérite "bien qu'on ne s'occupe 
que de lui , Teffentiel eft de leur donner 
ce tour d'efprit , cette folidité, cette 
méthode, qui doivent influer fur tout le 
refte de leur vie & de leurs études 
Quand on a de bons fujets à enfeigner, 
(j'en parle par expérience,) on voit leur 
génie fe déveloper, & leur raifon fç for- 
mer d'une manière lenfible. Deux an- 
nées confacrées à un femblahle Cours po- 
fent des fondenoens, fans lefquels on ne 
viendra, jamais kbont de conflruire l'é- 
difice des autres Sciences auxquelles .on 
pafle dans la fuite; ceux même qui ont af- 
fez tôt iSni leurs Humanités pour avoir le 
tems de faire deux Cours fucceflîfs de 
Philofophie, vont encore beaucoup plus 
loin ; le fécond Cours grave profondé- 
ment ce dont le premier n'avoit pu don- 
ner qu'une empreinte moins forte, & 
quiconque a atteint la fin de cette nouvel- 
le carrière , après l'avoir fournie, avec 
l'appUcatioa & les talens néceifairesj 
doit être en état d'.enfeigner ce qu'il a 
M 3 ap. 
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appris. Ce reurdement apparent e/l de 
OMites les avances la plus confidérable & 
la plus fûre: quand on eft bon Philofo- 
pbe, on devient rapidement tout ce 
qu'on veut être; les. idées des autres 
Sciences s^arrangent comme d'elles -roè^ 
mes dans une tête phileii^hique ; & il 
l'on a des Maîtres qui ne foyent pas eux- 
mêmes afle^ Philofophes, on eA capable 
de remédier k cet inconvénient, en dér 
terminant & en reâifiant les idées vagues 
& coofulës qu'ils nous donnent* Mais 
c'eft tout le oontraâ-e dans la façon d'é- 
tudier qui a le plus de coan. On fe 
rend à rUnivcrfîeé pour y apprendre tout 
à la fois la Phiiolbphie, & la Jurilpru- 
. demre, Ja Aa^decine, ou la Théologie., 
On entend diés leçons rapides & (buvent 
mal digérées 9 dont on recueille à bâtons 
rompus ce qu'on peut. Ceir forme des 
Cahiers; quand ils font remplis^ •& que 
k Cours eft fiai, on eft Logicien, Phi- 
lofophc , tout comme on eft Jurifconfiil- 
tc. Théologien , c'eft à dire , qu'on ftit 
quels font les titres des Chapitres de ces 
Sciences. Ccpendaitt il n'y a plus qu'à 
footcnir une thefe publique pour être re- 
q\x Do6bear, & acquérir le droit d'exer- 

cer- 



cer iinpunémeiît dep Efsplois ob Tondif- 
jx^fe de la vie , des bieos, & de Yfnx mé^ 
me de fes Concitoyen^. 

Il n'y a que ceux qui ont appris à fiii- 
rc un droit iiiàge de leur Enteodemeot » 
(ufage que la Logique feule enfeigne) 
qui foyent en état de fe préfervw de la 
fëJuaion de$ facultés inférieures, donc 
Tempire eft le même que celui auquel pu 
donne communément le nom d'Opinion. 
Tout ce qui n*eft pas Science èft Opinion. 
Le monde dk partagé entre ces deu^ 
Souveraines; mais que le domaine de la 
première eft petit , ou même impercep- 
tible 1 On pei^t comparer les vmis Sa- 
vans 9 à ces vrais fideks, ces élus, qui 
formeot J'Ëglife mvifible. Cependant la 
fourc« de tom les defordres^ t»Ttt dans ^ 
ficiçnjpes que dans le cours des événe- 
mens , vient de ce que les fem ^ rima- 
gination font fouftraits à h dm^io^ de 
J 'Entendement. Las effets de ce Scjiifme 
intérieur ont été de tout tem$ fanefte^ 
;iux piogrès des Sçieneçs, On a vu s'y 
gliflEer& s*y accréditer *es avortons d*unc 
imagination déréglée , 4}ue Bêcm a nom- 
mé fort heureufemem: Jdolatribus: on a. 
ira la Métaphyfiqu^ inofidée d'êtres ima* 
M 4 &- 
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gînaircs qui ont été transformés en réali- 
tés; & Ton ne fçauroit croire en parti- 
culier combien le rapport qu'on a pré- 
tendu trouver entre les opérations de la 
Nature & les adkions humaines a intro- 
duit de femblables idoles, comme cet 
rlluftre Chancelier l'a auflî remarqué dans 
fon Traité de augmentis Scientiarunty Liv. 
V- Ch. 4 . Tous ces écueils fUbfiftent en- 
core pour quiconque dédaigne la culture 
de fon Entendement; & notre fiècle,tout 
éclairé qu'il eft où qu'il paroit, n'eft pas. 
moins fécond en écarts de cette nature. 
On y a vu écldrre des produftions mon- 
ftrueûfes , que bien des gens ont regar- 
dées comme les derniers efforts de l'ef-, 
prit humain, tandis qu'elles en étoienc, & 
en feront à jamais l'opprobre. 
• Le nombre des notions diceptrice^ , de 
ces notions qu'on croit réelles & intelli- 
gibles, quoiqu'elles foyent fauffesà con- 
tradiftoires, n'eft encore que trop grand 
dans les Sciences. On y tranfporte les 
termes tels que le vulgaire les a établis, 
fans en fixer le iens; & par des combi- 
naifons arbitraires, on en forme des pro- 
polkions qui paflTent pour démontrées tan- 
dis qu'elles ne font pas feulement expli- 
quées. 
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quées. La fimple étymologie fuffit pour 
guider bien des g^s> & leur perfuader 
qu'ils entendent un terme parce qu'ils 
fevent quelle eft fon origine : comme fi 
les termes paflànt de fiècle en fiècle, de 
bouche en bouche, & d'ouvrage en ou- 
vrage, i%e fubiiToient pas des révolutions^ 
qui vont fouv^t |ufqu'â en dénaturer 
entièrement le fens, en fiippofant d'ail- 
kurscequi n'a prdfque jamais eu lieu» 
que ce kvis ait été dans fon origine /dé- 
terminé avec toute la précifion logique» 

Il y a des perioimesqui reconnoifîent 
le prise de l'Entendement, l'importance 
de foa ufage^ mais qui s'imaginent que 
ia culture n'eft pas difficile, & qu'il fe 
forme, pour ainfîdiïe, de lui-même. O^ 
préjugé eft même très général, quoiqu'il 
foit dçja, dernieie abfurdité. Tout père 
de famille qui fe pique de donner quelT 
que éducation à fes^enfans, .ne dira ja»^ 
mais: Le bon air leur viendra tout feul; 
ypus verrez qu'ils prendront de bonnes 
çtttitudes, qu'ils fçauront fe préfenter^ 
faire la révérence , &c. fans que per* 
fbnne le leur enfeigne. Rien au contrai- 
re de plus prefTé que d'avoir le meilleur 
Maître à d^jifer^Tiei^ k quoi l'on doi^of 
M j plu^ 



plus d^attefltion qu'aux effets dejes le^ 
qofos. On a raifoo^^la fïiauj^aife grâce peuc 
faire beaucoup de tort da&s le Monde, & 
fendre quelquefois inutiles les meilleure» 
i|ualités5 ou les plus gr^ds talens. Mai», 
ne fciioit-il pas du moins aufll natutel de 
àift: Me^ êâfàn» n'àUront jamaîd TeTprit 
jufte, iblidd^ ils né ^auront jamais eo 
quoi coniifte la fb^e des taifiMonemens,. 
4c révidence dies vérités/ û on ne les 
nsene par la vraye route qui conduit è. 
ces coofioiflànces^ s'il» ne font guidés &. 
Ib«rtemis pendant quelque tenas, jufqu'à ce 
qilll9 puiflfent marchiBr d'êuK* mêmes , & 
Aire Afage 4e leurs forces naturelles*.. 
Cepeitf^^t ee» îdé^s fi farnes &ii eflèn^ 
Ifelled è k boPtàG édwcadoo ne fe pré*^ 
^ÉÊem preO^ à pàr£>ncie ; fi Von don-^ 
Ht des Mafcresi <i'tû plutàc pour charger 
JPe(|»it & r^péfafitîr que: pour- le rmdre 
fart & agile. On entaSe des oonnoKraiiK 
kes l^iftcmq^es 5 Ibos le fardeau défini- 
les la mémoire eft fooyent alfaiffîe;^ & 
c^ t<KQ0urs âint dépens du jugement, 
iittffis dails qu€!lqiie Société qu'on Te 
ifouve , d^s quelque Cercle qu%i0 eotre^ 
fMt y fourmille de raifonn«ir» pitoya-^ 
V»$^ dflAtJe ttambea & raiwganoe mer 

fier- 



permettent pas à l'iièmnie éckifé , je ne 
àim pas, dextoiMrteçott» comineiléii 
auroit le droit , mais feuleaKot de propo* 
fer iès idées« 

Les Savaas ^ qui fte 9*«tadieat qali 
rËniditiaD) ont une indifiereoce mate 
pour la oiitore de r£noendeiiieist;1tsKi'y 
peaient jamais, ils ne ^vtnt »âme en 
quoieUecoattfte. Après avoir comifieii^ 
eé par les Lances ftvantei , qui4es oc^ 
capenjtplus oameim fdngtems, ^vant 
la force ds leur môifioire', mais tcnijonra 
beaucoup' plus i|a'il ne fiudroit, s*ils 
vouloient mettre à profit cexte flfifotj pref^ 
que unique de la vie oh le jugemeot os 
demande, pour ainfi dire, qu'à fe fyr*^ 
mer; ils contîmient leots érades en liftnt 
tes ancieois Aotecsrsy en débrouillant, k 
l'aide des régies <)e lear Critique , qui 
pour la plupart ne s'àccordeÉt guèrcs aivet 
<^ltes de la Logiqae, les mommeas Air 
IfÂndquité , & en lifeiit 1» foisoes de 
leur ^éprk à refendre des qoeftions itvàh 
tiles, &fouvent d'une puérilité maniftrté; ' 
Votlk pourtant un ordre de gens qui y ab- 
roge volontiers la prééminence dans la 
iCépublique des Lettres y i& qui pendant 
*iiNaij|Mqis f a même exercé une forte da 
U^ Die- 
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Didature, dont à la vérité le pouvoir 
eft pié&ncement tombé dans une extrè-* 
me décadeace. 

Rien ne contribue plus au droit ufage 
die TEntendem&nt que de ne jamais em- 
ployer les termes que dans une fignifica^ 
tion jufte & prédfe. Un Philofophe appel- 
lé continuellement à fe fervir de termes 
dont le fens n'eft pas fixe , eft dans le cas 
de celui qui fe trouveioit dans un Atte- 
lier* environné d'outils & dinftrumens, 
dont il ne connoftroit ni le maniement, 
ni Tuiàge; ou dans le cas d'un Soldat au- 
quel on donneroit, foit pour l'attaque, 
foit pour la dtfenfe^ des armes qui Im 
faoient inconnues ,-& qu'il ne pouiroit 
par ccMijfëquent gouverner qu'au hasard. 
JLçs nufonnemens & les démonftrations 
excluent rigoureuiement tous les termes 
vagues; & fi l'on s'obftine à les y em* 
ployar, ce qu'ils ont de vague fe retroy- 
ye néceflfairement dans la concluiion, & 
Tempêche d'être une vérité démontrée; 
JAtàsy parmi le grand nombre de ceux 
qui parlent de démonftrations, & qui pré- 
tendent en fournir, il y en a fort peu 
qui âyent de juftes idées des caraâères 
A*\xtit véritable démododlratîon> trara&è* 
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Tes cependant qui fe réduifent à un fort 
petit nombre, & qu'il eft très facile dé 
ikifir. En effet tous les objets de nos 
connoifiances intelleâxielles fe rédaifeot 
aux définitions, aux propoiitions &au3c 
arçumens; ce qui répond à ce qu'on ap- 
pelle communément les trois opérations 
deTame, la limple ap{H'éhenfion> le ju« 
gement, & le raifonnement. Mais, 
dans tout cela, l'exaâitude des termes 
eft la première condition indifpenfàble, 
fans laquelle on eft d'abord arrêté, & 
dans le rilque de fubftituer Terreur à la 
vérité. U eft aifé d'évité ces écueils en 
Mathématique, parce qu'on n'y a befoin 
que de fort peu de termes pour exprimer 
les idées qui font l'objet de cette Scien- 
ce; à quoi fe joint l'avantage de pouvdr 
joindre immédiatement aux aâes.demé^ 
moire qui rappellent les mots, des aâes 
d'imagination par lefquels on fe repré» 
fente les chofes qui y répondent: ce qui 
n'a pas lieu dans les autres Sciences. En 
effet, dans celles-ci , lorfque nous vou- 
lons faire un droit ufage de notre Enten- 
dement , il faut définir les, chofes dont il 
s'agit, c'eftàdire, les expliquer par des 
termes : ôcmalheureufemeot on eft obligé 
i M 7 d'em* 
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4'€9|ip^witer ofis i^mes de l'ufage vulgal^ 
H»» ^w a'^^ poiat fixé le ièns^ & qui 
^piu#ibuvent l'a aflàjetti à uot de va^ 
^Mom^. <me ce a'eû pas une médiocre 
gftiae quede iè tirer de ce labyrinthe. Aa* 
ismw ne pe^tr<3Ciefpérer d'y réuilir qu'en 
SànnéûBosM maim Iq$ Sciences tes unes 
a|iK'i|utr^4 & eo émbtifltfit entr'elles h 
jpém liaj^ iE|tti réff» dans les Matbé*' 

, 'Our « dUM lîea d'être ^tpm qu'il fe , 
tfoi^Yie ik» I?M}efephe$ qiu mécooooifleBt 
VJniport«Qce de ces ptécaocioûs» & qui 
^inblept crokei <5^*U vaille mieax ajufter 
|( adopter tes choTe» aux termes que le& 
isennet «un ebolès- e*èft l'éciteil coatre 
lfqj»d d^cneni; ea pi^tîcttlier ceux qui 
vjHuiraieot ^'e& ^nployanc la Langue 
I^tiiepour écrire des Ouvrages phiMb- 
f Û^es^ on n'employât jamais ^e des* 
tMnfs de Cï<:efin| oa du nmw de qoelr 
tuo de^ Attfieura qvii ont véca pendait 
y^e d\Hr de ce«De Lao^iie* bes t^n)e»> 
i^Mii b€Hi»> lot<^'iU âiit les ^vtéri tables 
fi^^s des choses , ^^u'ili* 9%fpriamàrC0r 
" fue l'on ^^t dîre^ d« Id noMiere ll^ {>i«ii^ 
ffopre ^ te faire ^oMipreadie^i A^s t^ot^ 



«rm Im^m^Q a jpprk iox PlHlo(a|kko». 
k dire: Ufm < lofiffiai ^p^fiÊlo -cmcp^ 
Scientiam nàbi refervaôL DUUpÎDs^ 
^'eft une étrange idée, que «die des 
perfomies ^i s^imifgimy: , que cootea 
les fois i^'ettes anploymt un ocrme d^ 
Ci€erêni our 4e «(UidM|ue. auiK JM» âur 
t^r Lathï, eIto9'parièDiiJC0iiMtMt il apaar*» 
lé. Cela B*4i2iâDit ' Umi qu'w cas «p'om. 
atcachâc prédrétneiit attx cemes ks nié<- 
mes idées^q&^y atfcaehoienc las àndeoi 
Ecrivains*. Mais* qui eftce,^ tous prie», 
qui oferoit affirmer qu-ils ayem eu des. 
idées âxes[&.dtteniii]atéeft d^ dioies doct 
ils parledC? Ou {ilptât Jeum Ëoâts OQ^ 
fi>nt*il$ pas remplis des preuves du oqih 
traire? Les Cicer^moif, & tous ceux en 
^néral ^i oat^ cette manîe do iStyle^, 
ne peuvent s'ènipécber4'admettre^ quel'»- 
t^es ibins qa'ils prennent pour les M*- 
tetj piufiears notkms trompcufi» , fya^ 
déeu fur de faufles ' acoqpcions dés ter«< 
Qies*^ Cefi: ce que Bacon, ^q^pelloit idAm 
fari; & fefoin de les détruire n'eft pas* 
moias efleotiei à la vn^s Pfailx^i^ qur 
sciai de détruire les éLuOksiàéts dUes»^ 
mémes^. Tout ce qui conduit l'elprit à li^ 
«éxité'pv fe vote la. ph« dqdlie^ & p» 

COUh 
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coÉféqaâit lapins courte^ eft bien dic^ 
bien expiimé^ & ne.fçauroic Técre mieux^ 
iguoiqu'en penfent les . Puriftes , ou les 
Rhéceunu 

N'oublions pas dans rénumératioB des 
caufes qui .pervercifie&t le droit ufage de 
rEnteodânent la malheureufe habiti^de^ 
le funefte talent^ de difputer fur tous les 
objets de nos connoifl^ncesi de façon 
qu'on foit également difpofé & habile à 
foutenir le pour & le contre. Camade 
acquit . de ia.iéputa^'oû parmi les. Grej::s « 
par l'ufage qu'il faiJR>it de fon éloquence 
en foutenanc également le vrai & le faux. 
On comprend bien que .cela ne peut a- 
voir lieu qu'en donnant aux argomens 
dont on iè lërt un degré de vrdjfemblanr 
ce qui fuSSfe pour la perfuaiion^ quoi- 
qu'il ne fuffife pas pour Ja conviélion. 
Celle-ci n'exifte que dans ceux qui (kr 
vent f^dre un droit ufage de leur Enten- 
dement ; puiique pour, y arriver , il faut 
connoitre les régies, de la démonftratm, 
comprendre exactement celles qu'on nous 
prppofe5 ' & ne fe jrendre que parce iju'on 
en a fenti touce la force. Ceft à ifÀOi 
•xie/xônauîra' jiamais' la difputci, qui eft 
^alân^ ptoprè^ à..gâçér. l'fifprit &. k 



1 
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cœur. On fçaic que la Seâe Académique 
dans laquelle Cameade a tenu un des pre- 
miers rangs, faifoit profeiiion de difputer 
probablement for toutes forter de quef-^ 
lions; maj^ on fçait auili qu'ils évitoienr 
de riçn définir, ' & que fe bornant à la 
fufpenfion de jugement, la facilité de 
parler, & les lieux communs de Tart ora- 
toire, étoierit leurs feules reffources. Ci* 
ceron^ en parlant de Cameade, le qualifier. 
b9mo omnium indicendo averrimus (f copio* 
fiffmus^ il lui atttibuê une force incroy;^ 
ble & une variété infinie dans le difcours. 
Laâance juge avec beaucoup de raifon 
que.de fëmblables .exercices répugnent à 
la gravité des PhHofophes, qui ne doi- 
vent penfèr qu'à mettre de la folidité 
dans ce qu'ils difent. On nefçauroit donc 
approuver la coutume que luivent enco- 
re aujourd'hui les Maftres d'Eloquence, 
lorfqu'ils ordonnent à leurs Difciples de 
louer, & enfuite de blâmer, de foutenir^ 
&enfuite de combattre les mêmes cho- 
fes,enleur fourniflantpour cet effet quelr 
ques raifonnemens vagues , qu'ils habil- 
lent de phrafes rapetafTées, fans faire le 
moindre ufage de leur raifonnement. Ceft 
auffi à quoi fe borne l'habileté de plufieurs 

Pré^ 
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frédicatears, qui, ayaat pris an Texter^ 
cherchent dans leurs répertoires tout ce 
qai peut y avoir quelque rapport , * le 
coûtent enfemble, & ont fini leur Ser- 
tnoTky dès qu'ils ont rempli, le nombre 
de pages qu'ils ont coutume d'y def- 
tiner. 

- Entamerons -nous ici la matière des 
paflions; & ferons noiîs voir à quel point 
elles influent fur les idées que nous nous 
ftmnons des choies ^ fur les jugemens 
^e nous en portons , & fur la manière 
dont nous en raifonnons? Le fiijet eft 
trop connu pour s'y arrêter , trop vafte 
pour peaferè l'épuifer. Les hommes gé* 
néralement parlant reconfioilfisnt pour 
frai 09 qpi'ils voulait qui {bit tel, & le^ 
jettent ce qu'iisne veakni: pas , de façon 
que chacun croit le pins ce qu'il veutie 
plus. Pans les cas oti il faudroit demeU'- 
ter en fufpens , faute de raifons décifi* 
V^s^ la paffion met dans la balance un 
poids qui en trouble l'équilibre^ & la fait 
pencher comme elle veut. Cette ftçoo 
d'enyîfiiger les cfaofes tfeft pas uDique- 
aent propre à ceux qui n'ont jamais fait 
jDcmi tt&ge de leur Entendem^t: les 
temmes qui paroiflent les plus éclairés , 

& 
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&qui te font efFeaivement, fe montrent 
quelquefois les plus foibles^ dès que la 
paffion vient leur offu(quer le jugement. 
Toutes ces Seâes théologiques, qui ont 
caufé tant de troubles & de fcandalea 
dans l'Êglife , n'étoient que i'éfFet des 
paillons furieufes de ceux qui ont été les 
principaux Aâeurs de ces odieufes fce- 
nés. Plus on a de favoir, plus Torgiieil 
exerce d'empire, & fouffre impatiemment 
la moindre ombre de contradiâion. Cha» 
que Dofteur s'arroge en (ecret les préro- 
'^acive» de la Piqnuté. Les JuriseoBTultes 
om auffi UB or^ de Légiftes qu*on ap» 
pette' Ct^iHfief ^ & qui t^létendeist qat 
tout «ft^ telfement exaâ éc prouvé dans 
te DiYHt CivM^qàlI n'y a auetmé correct 
tidnàyfàJre. Pour foatetaiir cette aifer- 
lion il eft itiCK>y«fbIe jul^uToii Hè pouflènt 
ropiniàtrecé 3 & à quel gahit ils dérailbn-^ 
nent. É<i géoérd notre Siècle cft iBertife 
#n SavanspfléoOoMj^qttî'écrtvam lut* ce 
qu'ils n'entendent- point, & voulant néan- 
moins avoir raifi» ,. déFeftdenft les phis 
grandes abfiirdftéSj & fe ferment à eux 
mêmes tout accès à la Vérités II ne leur 
importe pas de mettre tout fens deflus 
deffous, pourvu qu'ils tieûpent leur pla- 
ce 
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ce parmi les Auteurs. S'ils fevetit ré- 
pandre quelques agrécneus de ftyle dans 
leurs produâioQS^ elles font lu^^s, & 
fervent à. gâter le goût de ceux qui s'ocr 
cupent de femblables le€kures. 

L'unique difpoGtion oîi il faille être 
pour arriver à la Vérité^ & pouf en con? 
ferver le dépôt fai|S altération, c'eft une 
parfaite indifférence pour, tout ce qui 
jn'eft' pas Ja Vérité. Cette indifféreucç 
n'efl autre choie que Ifanaour i^éme de la 
Vérité, joint au defir defçavoirquenous 
tenons de la Nature. EmbralTer le fauif 
pour le vrai, ce n'çft pas fçaypir, jimSi 
c'eft être dans^un état^bcîauçoup pire que 
rignoMBce, fujtout lorl^'il s'agit de Vé- 
rités morales, oh J'erreui; eft ordinaire- 
ment la mère du vice & de Tinfortupe. 
Les Géomètres feuls ont paru conferver 
jd^ns leurs recherches cette indifférence 
eflTentielle à lad^uvette du vrai. Quand 
ils confî4éreût les fijgures qui font leur 
objet, il ne leur importe, abfolument en 
rien d*y découvrir telles . ou telles pra- 
priétés plutôt que tout autres, II n'en 
eft prefque jamais de même des Vérités 
d'un- genre différent, oh il y a toujours 
qudqi,^ faveur 2 ou défaveur attachée à 

une 
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une aflertion plutôt qu'à une autre. Le 
Gomarifme & rArinînianifme, le Janfe- 
nifme & le Molinifine, n'auroîent jamais 
fait tant de bruit, & leurs conféqnences 
n'auroient. jamais été auffi fâcheufes, fi 
Ton n'avoit envjfagé les opinions de ces 
difFérens partis que comme on envifage 
encore aftaellemenï la quadrature du Cer- 
cle, & la découverte des degrés de Lati- 
tude. , 

Le bonheur eft attaché à la poffeHïon 
de la Vérité. On lié '(çauroit donc par- 
venir au bonheur que par la vove qui con- 
duit à la Vérité, é'erft à dire, par le 
droit ufage de TEntendement. En vain 
fe récrreroît-on, qu!à cé compte il y au- 
ra bien peu dTioîfiniés heureux , & que 
tous ceux qui auront vécu dans Tignoran- 
cefe trouveroot par là même exclus du 
bonheur ? Il y a bien des chofes à répon- 
dre là defiusf. Le bonheur parfait n*eft 
le partage d'aucun mortel. Celui dont la 
félicité paroit' la plus grande, éprouve 
néanmoins TinconÂance du Ibrt & les vf- 
ciflimdes des chofes humaines. Mais il 
eft inconteftable que la cult:ure de l'En- 
tendement, & la poffdEBon de la Vérité, 
qui fuppofent un efprit libre de préjugé^ 
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& exemj^t de paiRons , mettMi: riiomme ^ 
dans la iicuadoo là pks propre à jeitfr 
des avantages qui e&u^nt daitsla ^ompo* 
fitioQ da bonheur 4 & à fe fouftraire aum 
incommodités ^i le troubknt. I^ ref« 
fburces intérieure» ftx^c le» ftttk^ aflSi* 
réesy des connoiffiMOce» iblides^ & une 
çonfcienoe pure, font des biens inamiffi* 
blés, avec lefquels on n'eft jamais wA^ 
heureux, quoiqu^on puiilè endurer des 
nuuix très ienfibies. 

Après cela il faut remarquer que nous 
ne refttfons pas aux perfonnes qui n^ont 
fait aucune étude tout droit tsfage de 
rEntendement. Site ne fbnt pas en é- 
tat à la vérité de (è procprer ce que nous 
appelions coaviâooa; vasàK^ lorfque d'au- 
tres les ont iailrttk de certsiins principes^ 
& lea leur OM perfuftdé tle quelque nrn^ 
niere que ce feit$ eUes peuvent en fairâ 
des application» ut^e» & au(& falutairôs 
pour elleS) que fi dlea »*appuyoient fut 
des démpnffarationtw II y a plus: céi 
gens-là fe fervent touven^bcMcoup mieâv 
de leur ÉnteBdesMUt^ que ceu?i non &tt* 
lement qui ont fait de mauvâifes études^ 
mais «léineque tes vrais Ssfvans> les Phi*- 
lofophes çfkx ont fiuvi 1» beOne route ^ 

quand 
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quand les.paffions iê mettent de lé p^nie^ 
& les jettent dans des écarts d'auitec plii^ 
grands qu'ils ont plus de génie âi de cour 
fioiflances* Difons pourtant à là gloire 
,du vrai favoir &de la bonne Philoibphi<^ 
qu'ils préfervent aflez génértiement de 
ces écarts ceux qui les poflëdent: & 
qu'en conûdérant de près ces p&rfohtmgH 
célèbres , qui donnent quelquefois des 
Scènes éclatantes au public, & (e co%fr- 
vrent de ridicule, ou môme d'oppro- 
bre, on découvre qu'ils n'avoîcntque Té- 
corce, la fleur, le brillant des Sciences, 
fans en avoir le fonds &, la folidité. 

S'il n'y avoit perfonne dans la Société 
qui ne fit un droit vfage defon Entende- 
ment, prefque tous les maqx dont on fe 
plaint dans le monde diiparcntrokntt. 
Princes & Peuples , Maîtres & Serviteeri , 
Epoux , Pères , Enfans , convâiiieiss qn'on 
n'eft réellement heureux, qn'autant qu'oh 
travaille au bonheur des autres, ne fe- 
roient naître ancune de ces advellités qi|i 
font le fruit de là dépravation hoiilaine^ 
& adouciroient toutes cdies qui font i>- 
ne fuite des caufes nacoreilés, de maeio- 
re qu'elles deviendroiefit fort fo^porta- 
blcs. Voilà A»s contredit de tous te 

mo- 






288 Principes de Morale 

mctifs le plus grand à perfectionner ion 
Entendement. Mais la voix du Philofo- 
phe ne pénétre guères dans ces lieu* qui 
ont été de tout tenis le théâtre des paf- 
fions, & l'école tles vices. 

Il ne paroitroit pas néceflaîre d'avertir 
que ceux qui n'ont pas acquis la faculté 
de faire un boq ufege de leur Entende*, 
ment, n'ont ni le droit, ni le talent re- 
quis pbur juger e Tufage que d'autres 
font du leur. Cependant rien n'eft plus 
commun que de rencontrer des Critiques, 
montés, fur le ton le plus haut & le plus 
aigre, qui citent devant leur impérieux 
Tribunal , tous ceux qui fe produifènt 
dans la République des Lettres, qui veu- 
Jenc les afTujettir à leurs déci/ions^ & 
fcur prefcrivent des règles dont ils ne 
font pas en état de démontrer la jufteffe. 
Celui-ci fait une nouvelle Poétique; ce- 
lui-là refond l'Art Oratoire: le grand 
nombre furtout fe piquent de Philofo- 
phie , & veulent porter le flambeau de 
Jeur (àgacité dans dés lieux inacceffibles 
•aux mortels, ou qui le font du moins 
fOOT -eux. Rien ne répand plus de trou- 
ble 4^ns la Société Littéraire que ces 
vaines & ridicules prétencioas: la multi- 
tude 
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tude des Defpo6«8 y eft un principe d'a- 
Barchie, L'abus eft intolérable, quand 
ce font des gens abfolùment incapables 
de juger, qui s'en mêlent; mais il de- 
vient plus Ipécîeux, & par confëquent 
plus dangereux, lorfque des hommes d'u- 
iie célébrité méritée , qui ont èfFeaive- 
ment cultivé leur entendement par rap- 
port à certaines Sciences , & les ont en- 
richies de découvertes importantes, en 
prennent occafion de décider des chofer 
dont ils font à peine en état de Se faire 
de juftes idées. C'eft ce que nous avons 
déjà remarqué au fujet de Dêfcartes\ qui 
fe vantoit de donner une dénâonftratiorii 
géométrique de rexiftence de Dieu. Oit 
peut y ajouter l'exemple de Newton, ce 
Prince des Géomètres , qui fe croyant 
en état de juger des matières de Méca- 
phyfique , a dit que TinfluenCfe phyfiquô 
du corps fur Tame étoît une chofe connuiS 
par l'expérience, que-refpace devoit être 
eonfidéré 'Comme leféjour à^fenfirium 
de la Divinité, que lar Nature a befbîû 
^ue Dieu vienne à fon fetours pour ré- 
parer fes forces épuifées, ôîâ j)bur corri- 
ger fes défauts, enfin qui, vers la fin dp 
^ Principes mathémadqiieà dé" Philofo- 
N ^^ phfe 
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pfî^:«aw^lej « peul^ de la DlviitiriS 
^.tiennes ^ ne fo0t*p9s intelligibles» 
&;'qtt} S3Mei¥; pAo^rOraieur que le Phi- 

j. £Ày^ qui A .pcualTé tufli toia <}«'îl «ft 
jptOBiy^ te. pefUbââoti 4es. iFaetiteés ineeV 
l«^«^riî^9 ^^t ég^lemeac quelles bu 
le^ch^^ ém il peut juger, & quelle» 
fmt /eelles dpnt il 4oît si^abftenif de por- 
ter fôa |tïg«w»ot. Surtout i! ne s'érige 
yfîWit ea juge <ie ceux qui , ayaiit fait 
j^<)t>je£ 4^ C099oi(raaces auxquelles il 
me Â'^ft point appliqué > doivent être C9> 
^pju» en^lt d'en parler que lui. Ce 
H'cé paavva^ le degré de pé0étrati<m au- 
fa?] UifA parvenu à d-irutres égards, ne 
pu|fll»5 w. v€^u de cette affinfté qui ré* 
goe. eiiitre tpute§ les Sciences, lui faire 
découvrir tette ou telle faute particulier 
re dans la^^k feront tombés, des gens 
d^aiUeura ticmsouir plus verffis que luj 
4a8^ h genre: d'étude dont il $*agit. Ceft 
ik, même utt^fiiège dangereux, qui, fl fou 
fifprit n'eft>5s deûé d'uoQ foIîdiflé^aS- 
faute, peut Feogagef à fortirde fe ^èr«» 
Mais la connoiilaace diftinâe des fercet 
jde notre Entendanent doit nous arrtter; 
^ il ^ d)f0i pea^omvBiiabk à,ii8 ^dit 
.; ou 



iMi à u& iimple G^omécre âe vouic^ir traioi- 
fihex di^hilofopb^ ^qii'à im Négociant, 
4e youloir fy^à^ If s prqfoùàonfs âe llei 
Politique. O^aheattèdrecesréâexkiûs: 
ceux dénie qiù en fenteoit la jufleife» 
s*ouhlkot qwl^piefms, &OQt befiMQ qu'on 
les ramené ptr l'anden mot: Nt fuii^r 
nUrà srefidam. 

Ce d^ré la plos émioeut 4e perfec- 
tion întçH^âttoHe , aiè^uel nous difoss 
que rboinffiie attentif à faire onibonuQ»- 
gedefes fMikkfe peut porvemr» a'eftneu 
moins qu'une emifare infaiUibiHcé. JL'ioi- 
bitu^ la SMeux stf emîe » le&^ piécaittimB 
Jesplu^exaûef, neiîifBfentpii»pQ{u:pn&- 
ferv» de ^irte eti^ur. Cette^sirogait- 
ve^eft au defli» ée rhumdouiDér.^nyatt 
la eherehWDit-on ici hu. La méniokt 
feule, pstf fa failllbilicé» peut opts^oor 
.ner des erreurs qui, cjan» un long mivafl 
.de Vei^ît, font inévîiatbtef. Un i^îth^ 
jnn^Ô^aeonfemmé, dans t^ve^ci^^soiat 
plîqpé&iEat^^ant., n'a qu'è^dii:^ we^ 
le ioj^ pwt vaésBffdo neuf & ft^ dSoM 
quinze au lieu de feize^ ou fèpti<iNis q^ 
fontfoixante&c aulii^ defoi^oce 1701% 
pour qu^'uae telle faute, influant cfin-iout» 
teifoite de^rop^tijjn» te ipenpàM r4r 
N 2 ' fui- 
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fuJtat faux. Les erreurs de calcul font 
faciles à commettre; mais iieft J^ien plus 
facile encore de fè tromper, quand on 
procède fur des vérités .univerfelles , qui 
ne tombent point fous les fens, & dont 
nous avons des idéeis bien moins précifes 
que des nombres & de leur valeur. A- 
joutons que, quand c*eft l'habitude qui 
i}ous guide, &. d'autant plus que cet- 
te habitude efl longue &foite, nous a- 
gifTpns avec une vftelTc qui ne nous per- 
met pas d'appercevoir diftinûement tous 
iesaâes de détail, qui -entrent dans no- 
tre aâion totale; & bien ^e nous les 
fafllons en vertu de certaines règles, 
nous ne ^ous rappelions pas ces réglés 5 
& nous n'^n faiibns pas l'application^ par 
des raifonnemens diftinéts. Alors il peut 
arriver, & il arrive fouvent, que les fa- 
cultés inférieures , furtout fi elles ont 
foufFert quelque altératioh , gliffént dans 
les opérations intelleâuelles des défauts 
dont nous ne nous appercevons pas, 
mais qui ne laiflent pas d'avoir des con- 
fëquences dommageables. On a une 
théorie aflez complette des moyens de 
{>erfeak>nner l'Entendement; mais» on 
n'eft pas aufll inftruit de fous, les obfta- 

des 
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des qui peuvent porter atteinte à cette - 
perfeftion, même lorlqu'elle eft déjaac- 
quile, & de tous les remèdes qu'on peut 
efficacement dppofer à ces obftacles. 
Ceft ce qui fait qu'il eft fort difficile 
d'eftimer, [ufqu^à quel point telle ou tel- 
le erreur peut être imputée à un homme 
qui paroiflbit avoir des lumières fuffifan- 
tës pour n'y pas tomber* Le meilleur 
eft pour l'ordinaire de ne point ufer de 
rigueur dans ces imputations, & de re- 
jétter la plupart des erreurs fur la foi- 
blelTe humaine; car il n*y a point de mot 
plus équitable que celui-ci: Errare bu- ^ 
manum^efl;* Cependant on tient une con- 
duite toute bppofée dans l'Empire Litté- 
raire: Tènvie, la jaloufie, la malignité, 
y mettent impitoyablement les moindres 
erreurs en ligne de compte, & font char- 
mées de pouvoir les exagérer, fiirtout. 
quand elles fe^trouvent dans des hommes 
dont la prééminence déplaît. Les maxi- 
mes de la Religion devroient être 
diûées ici par la feule Raifon; c'eft que 
èelui qui a une poutre dans l'œil ne doit 
pas regarder le fétu qui eft dans celui 
d'un autre, & que pour avoir droir de \& 
N 3 ver 



ver la j^iorves îl faut éite ibi**m^e exemt 
de pécbé. 

£^ prsfisiîwttl; 4'aBffi jpiOes dîevoirs ài 
caix qui épteçh^t tuap fevèrcment les 
défaocs (kfi aucres». il eïl B^d&ire d'à^ 
vertir séciproq^ement ceux qui fe fentent 
, 9iel%u6 ésfffé de fiipérioricé ^ de ne points 
eH preadïe^ocoafiofl d'être, p^fbmptueïis: 
& confiais. IM exemples perpécuela 
des CTTGurs auxquelle» les plus grande- 
bomiDes ibn( fUjefts^ & de celles même 
çpe rexçérieace propre de âaque partît 
c-uiterdoit lui rïkppellicr ^ iiiflSfent poot 
ixifpiirer ]A timidlûé» &. te iâtcmfpcQjan. 
à qjuicooqtte n'eft pal k tllçe dea JU»^ 
iioQs le&pta^i^fiiffières/ Mais ccHUiaèiit 
ces illa&ms ne iè ftttttietfosent^Jles^ pes^ 
Jcffiqu'uQ vttigaÂre fto^ide le» f amxife de 
toutes &B forces e& doûnAfit i corp& per« 
é% dans le pi^ugé de ToiKtoritéy en âe^ 
Mrdmfe & créance «m ehofes fet ptai: 
Jtbfopdes dès <)«»*eHe6 ûatmt un certaaoes 
kMches. Les dikipks de JPytbt^ore^ 
é'jirytDte oùt TtçB cûwmc des Gracies 
tous k^ djfcoars de ioors Mflitres:: & fbo 
fçBiiece àlont e(l capefaSe io /ot àa Cbar^ 
ÊMmit. Le fto gcao^i &mce doot le^. 

Scien. 
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Science» f^i^înc redevables à Def carter , 
ce en quoi confîde cette reftararatioii de 
ia Philofophie dont perfonne ne b» oon* 
telle k gloire > c'eft d'avoir combatcade 
toutes fes forées le préjugé dont nous par^ - 
Ions, en montrant que prefqwc dès le ber- 
ceau il s'introduit dans Tanie humaine des 
notionç^ qui ont pour unique fondemcfifc 
l'autorité des autres , & que Ton regarde 
comme des priacipes ini^, parce qu'on 
ne fe fouvicnt pas de leur origine. Cela 
leur donne uae Ibree éefuivakBteà ccl« 
le de la vr^ye évideoce ; on fent une r<5- 
fu^na&ce intérieure à douter de . ces 
principes 5. & à lesfoumettre ^x loix de 
Teiamen. C'çft là deflus que De/cartes 
fondoic la néceillté de douter une fo» 
en & vie de cout^ & prétendoit avec 
beaucoui^ de raifon que c'eft par là que 
doivent commencer les études philofo- 
phiques. Cas Ton intimation n'écoit pas 
de pîeferire le doute »univer&l comme 
une régie commune à tous lés bommeis j 
âchacit bien que le plus gruid noisbte 
d'entr'eux jf^ m le teniS5 ni les moyens^ 
de vaquer à Texa^en de toutes te& bo* 
lions qui fe trotureftt dans Ion ame^ Et 
mime sirVagîf&riti.d\in. exainea rjgom 
N 4 reux 
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reux& complet, la vie la plus longue ne 
fufBrgk pas à l'homme te plus propre à 
s'ea. acquitter. 

Ceux qui s'apperçoîvent de quelques 
fautes que d'autres ont commifes, & 
iUrtout de celles qui échapent à de grands 
Génies, ne doivent pas s'imaginer pour 
ctla qu!ils puflent faire les mêmes cho- 
fes, & lés. faire mieux que ne les font 
ceux qu'ils ont trouvé repréhenïibles. Un 
Soldac qui s'apperçoit dans quelque occa- 
iion de la mauvaife manœuvra d'un grand 
Général , feroit-il écouté s'il offroit defe 
charger du Commandement; & au cas 
qu'on voulut le lui confier, ne tombe- 
roit-il pas bientôt lui-même dans des bé- 
vues beaucoup plus groffières? Ou bien 
un Ecolier d'Arithmétique qui auroit re- 
marqué une des inadvertances dont nous 
avons fait . mention , feroit-il par cela 
même en état de Te tirer de calculs fem* . 
blables à celui oU cette erreur s'eft glif. 
fée. C*eft-là pourtant le triomphe ordi- 
naire des petits dprits: il&ibnt condouel- 
Jement à la quête de femblables minu- 
ties, & dèi* qu'ils ont réuffi à en trouver 
çielcune, ils étourdiflent tout le monde 
de leurs clameurs; il ne tiendroit i^s à 

eux . 
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enx qu'on ne ficdelcendre le perfonnage. 
Jlluftre, en qui ils l'ont obferyée, du 
rang qu'il occupe, & qu'il remplit avec 
dignité, pour les y élever. Une des rou- 
tes l?s plus abrégées pour fç faire un 
grand nom, c'efl; d'attaquer de grands 
hommes. Auflî cette route eft-elle ex- 
trêmement battue: le nombre des In- 
fe6be& qui bourdonnent à nos oreille^ 
pendant les chaleurs de l'Eté n'eft guè- 
res plus grand que celui de ces Critiques 
fubaleernes qui font dans la République 
des Lettres le même métier que les Trou- 
pes irrégulieres dans les Armées. 

Revenons aux notions générales qui 
concernent la recherche de la Vérité, 
Les diverfes obfervations & réflexions 
qu'on vient de lire, ne nous en ont au 
fonds pas écarté;, nous nous perfuadons 
qu'elles entrent dans le plan de cet Ou- 
vrage, qu'elles méritent une attention 
particulière, & que les effets de cette at- 
tention peuvent être très utiles à l'amé- 
lioration des Etudes, & au progrès des 
Sciences/ 
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CH A P I TRE X: 

J&? )a Recherche de ta J^iriti. 

LA Raifcn &. l^xpérience dôîrent: 
tonjours^ agir de • amcert; Quané" 
ik première a fait qtirf(}tic décôuverte- 
de fyécufatïott, eHe dbkja vérifier fo^ 

geufemeni par i& voyes expérimenta- 
!, 4 moîii5 qu*efle ne veuille courir - 
Ie;ri%e crW(5pcer des chtmèTes, & de 
Jes fubftrcucr aux réafités. L^iqjérience- 
é fon totnr ne (atiroit tirerttucotr fruit des^ 
«onnofflkncesr <!tmt eiïe éftla fôurce, fl 
^fcne^ charge îa Raifîfer dû fein d*en form- 
uler rf'exaûes^ délfeitibfl$ , de* arSîeVcr à 
4|e$ fdées^ dffUJnâfir, à de$ mxâcn»' uni^ 
vérfelfes. Gt^ deoi: guides réunis' fuffik 
ftnt ^ Phomme ,, dëf qrfff nt ^»eat pas 
lrf{>ffér à deép^ «tïflôiflàtice* qui ^ ter fbiit 
îifterdîtesT mais, pour peuqu^ ^JEteea- 
^te fropu kVm^,6i<pftll négl^erPSamre,, 
l'erreur eft, pourainiîdirej àla-poRe. 

L'ËMTENbsMENT n'a poôoc de. moyen, 
plus afTuré d'augmenter joumeUement fes 
|^rces^^.^u« celui de ibiunectr^ Itéquem^ 

méat: 



w»x:e um p I u i i«p ■ m ^ju, ^^^„J i ^^Z Z^ 
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îmst k§ CâfifÉi Û9»'n Voccupe ai des 
mtfki t^^qmi ^ il 0kiJBe xkûe tppWsv 
tion diftin£b^ é» légk» de VAxt et pw 
ftr, itotwr àm» I49 ça$ ok mm a?ân$ 

<iM mêpfWer cpiuâqiit Qb$rr0Um de» ré^ 

le câê^ é%n^ tio\3mâ^ ^cùHàvene que tfoaé 
ûvt^Ès^ftàPéy d^d'm^l$;poefeôfeiïd«ivMi» 

Aprtfqtê»^tçnt^ri dds fiiites cotftre ïeR 
qutll&B nous devons tare f^gnrafammt 
fiif M8 gaf Assi L'ApolG^iie dQ HiiMcri , 
i^i tmuvok fes petits, be^mt y . <âc les pttl^ 
gnoâ à Migte GOirniid cdsr^ fe rMW* 
velIeà6cmèliMr& Neiis-iKS^d«P»'^ii« pet» 
oftr d^ufle iimiïârd vigifemca piif rajf^MWt 
Mt opi&iom dess aitmi 5 lori^u^ timn 
ivrivv de te» difpticer &de vmlojf i»f jwt 
fers l^vtejr &d'8c(»»dii|M)l!Îac^^ 
btafek», dont ii y a Ibinveitc ui^ te^M^} 
Acree jt inabAnG^ber dai^ ]e t<Jéût ^ . 
fififfi^ûdes ÏÛ9 ptoi dW)*^»,. & teiî tÉéttt 
àftlèiseiMfiétt»^ faâ^tiur |)ôur néi» i^ii<. 
fteinj^es, «; pouf ilifitldQiredjiès fK)^ 
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applicadoos vicieuies^ & furtouc des ex^. 
polës infidèles de lardo^tiae fur laquelle 
nous portons notre jugemeni. 

En général les analyfes logiques font 
Texercice le pl&s utile à refprit humain,, 
le plus propre à noos former aux opéra- 
tions intelleduelles, en les rendant éga- 
lement fûres &.promtes. On peut les 
comparer à ces calculs dans le(quels on 
commence d'abord par les chiffires d'en- 
liaut pour arriver fucceffivement À ceux 
d^eml^, & enfuiteon xemonte de la mê- 
me manière qu'on étoit defcendu^ pour 
comparer les deux produits. Ceux qui 
çroyent pofledçr la plus forte habitude 
idu raifoïmement, doivent de tems en 
tems revepir aux élémens analytiques 5 
ae' fut-ce que pour fè rafrafcbir le fou- 
y^ir.des règles, & des raiibns fur lef- 
quelles leur obfervation eft fondée. Mais 
furtout, dès qu'il s'agit de quelque ma- 
tàf!te.mip(Mm^j & fpécialementde quel- 
jque.Qiatierequi n'eft pas comprife-dans 
Jes objets familiers de leurs études, ils 
ne doivent jamais fe dii^nfer de la^ibu- 
mettre à cette analyfe, pouc éviter tou- 
tes les erreurs qui pourroîeot venir^ ou 

(de la promtîtude 4es «pelotions, h^^kr 
•/ ' tuel- 
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tuelles^ ou de ce que le fujet renferme 
de mains connu pour eux. Ceft une 
erreur groffiere que de rejetter de fem- 
blables exercices , dès qu'on a paflë le 
teins des premières études^ comme s'ils 
• ne convenoient qu'alcH's , & qu'ils eof- 
fent quelque chofe de honteux pour des 
perfonnes avancées dans la carrière de I9 
vie 9 des Sciences & des Emplois. îï 
ieroit bien à fouhaiter au contraire que , 
ces perfimnes en connuffent le prix, & 
y recourulTent dansxbien des occaflons^ 
oti elles tombent dans des erreurs, hon- 
teufes non feulement pour elles , mais ce 
qui eft le plus fâcheux , très préjudicia- 
bles à la Société. , 

C£ n'eft que par le moyen des analyfes 
logiques qu'on peut s'afBirer d'avoir exé*- 
cuté tous les adles requis pour la con- 
noiflknoe de la vérité, itns qu'aucun ait 
été omis^ ou fait hors de la place qui loi 
convient.' Cette défiance de foi^me 
eft bjen louable dans ceux même qui ont 
lieu de fe croire verlës & comme rom- 
pus dans les matières dont il s'agit. Le 
lavoir te plus éminent conduit ceux qui 
]e poflèd^t aux plus grandes erreurs, 
dès.ques'y repofaat trop longternss^ils 
JN 7 pren- 
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pfntMti l^. ttùtàntK de* dédjdet faut en^ 
SMN ; li^nQ nnQqiiftnt9pèrcs> parai le- 
gii«^ tfonbM de leuv» décifioiBy d'en» 
lift2fVdi9r.de légère*; de tetnétarsesy d*er* 
lOfipéM |.^ rmrgucil k» cngige eirfirite^ 
lEfouMtfiîr avec une o)Riiiàtmé Invincible 
«giqyfjiti qitft «M fckis. avtneéi Cela M 
iiur^ arriyevQÎc* Bftrtmcnt: |iis> sTi^b m: 
Jt^rdOitiBft jfmsh de vfle te« fi^es da^ 
mîfomitmtt, dtqtt'xlsr â'affi 
rib dii moifis ni pcrfiAagbnc daotf aaoïm 
j d hrt iQM. ^. ^ n'y. A2« aonfonfte; 

U eft CB' parekiditr impoMile de dé^ 
Miwrii & da rëfttfier in eifieum dus M. 
4)toll8t é'«ui«c$ fÔBH tottbé^y tel le M 
d'une analyfe exaâe^ j^Me qurpDtff y 
fduffiry,il &iH anrivdr ao lermc jdVMi il» 

tfÉ^utiirv monirar Ja^cattle de lor égare- 
ilKM# dCttraccÉ la rôitte qli'ili dociuivir 
élpuâB k d«lnkre vérité èalafiiuriOe il» 
0iil.ftit^.fuitcériftr rèh-ear àa. mpfea de^ 
]9ielqae: Ak mCoaMnMg.^ }Éâ;u'jttt. 
«DûclofioD» les pAïki éloigBéea aiixa(utfltec : 
Hifoùt tûaifdf^ <7èftiiM|ueiti€0f àiflft» 
ÉBuosttpaf cduawisef vaywaHeuB^f'ifÊh 
mt éoé mi&9 ea ottMe matm loft JHé^ 
A^WdOittiis^lcsiCiiiia^.qu'^A ]Mrvi0ft: 



it atifpB- tiidfc^tapn|t toàt»i opiàaà- 
fmàSéyiOa: da fluâàttPiàBÉ^laiftrJË: abift 

tétemest: àèniSoimibàt^. Lé ffHikfiipte- 
irrtyemcte oci te doirjimm^M dM» 
tre^ nétoadoB ; & fi com. let lirttB dr 
Ccnimiverâi^écaiBiltanqânés k««ttrloî^. 
il fi*é»nifteMic guèrte k«qai ùtiàfté om* 
vient: î|$ Pemretoiwr j[»]aefi}Wft<»»*()Bm 
k oM& de» LibelM*; ^ i 

L'kdMif s ^tftt ;pa» cmqoilifr dm vArkés 
k teibUr^^ dèv démMf(Tattitorà {tKqwfo 
Si ibn Eotendeinàtit étott feftteîfiC à at 
cotmdttft & à ut juger que de» ohofts 
qai portent le fanDi.tte Févidoim; il iir.- 
ttoasretsàit.bcfm^ è oir ttoppetfe manbfe 
d'objan^ Màiky siMédisceiiMK âu ddP 
Ibte d« lalégifnrpÉvr&ftArlhnedè» Vé*> 
fkâi^ fë crcRiw «rite des f)robiUlité»^. 
«tgkm HMMkft pat k smlcfcude d«9 cbo* 
Ib» q«i y^appafdesMK ^ & par cci^^és^ 
lAfiOmb^aMeâi qtà cmduMÉii de k mot»' 
dfe proteMiitéà kl pIwgMide, det cm^ 
iM^déI%yÉei»diidodda9t àcemdek 
Térité^.ftdek€mf€Qde. naet&dOM- 
40dflinie nous 16 fiMmes, du» un liM^ 
<ffi'ôh pdoe apftiliv le liseur de» ptolbêk^ 
l^aité^» , flMfê d«f«M<<ff3l^ 

te». 
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ten^meotà eo juger, à les apprécier, 
ftè fbnner !des réfultats qui y fineat 
eiaâement conformes. L'Expérience 
mbntre fuflSûunment, que non feulement 
dans les Sdencès oti il s'agit d'mrrivar à 
des notions univerfelles, mais aufli dans 
les aflitadres de la vie humaine, qui exi- 
gent TapplicatioB des vérités : générales 
aux cas particuliers, il ne d^nd pas 
«oujotirs de'nous d'^enir une parfaite 
certitude.' Mais il ne s'enfiiit pas de là , 
comme bien des gens pàroiiTent le croi- 
re, &agir en conféquence, qu'il faille 
remettre leschofes auhazard, &$*abfte« 
nir detoutraifonnement* Notre £nten- 
deinent eft ici, comme partout ailleurs, 
Jeieul guide ^uqud nous devions; avoir 
redburs;. c'éft à lui à .nous fournir d'a- 
bord une idée exaâement déterminée du 
cas dont il s'agit , à faire enfuîte il'énu- 
mération la plus complette qu'il foit pof- 
lîMe ; des r^ns jd^ffiriaçr' :€u de nier, 
d'efpéror PU decisândre^, d'agir ou de ne 
p^s: agir,, d'agir ainfi ou de toute autre 
manieit^i peut pnendrç enfuite le parti 
pr^ndéra0t,,r& fuivre la rpute qufij 
, nous ouvre. La Logique protH^ement 
dîf^ CpQ^Q&t te$i>rÎQiP9e$;géfiéiai)x & les 
: ;} fou- 



] 
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fondèipens de la Logique des probables; 
Science plutôt à dedrer qu'à attendre 
des efforts d'aucun Philofbphe, quelque 
grand qu'il puiffe être. Mais on peut au* 
moins fuppléer en partie à ce àéfaxit par 
l'obfervation fcrupuleufe des régies de la 
Logique, & en fe formant une idée gé- 
nérale de la manière de )uger des proba- 
bilités d'après les mediodes particulières 
que d'habiles gens, coname Mrs. de Moi" 
vrey DéparcieuXj &c. ont fuivies pour 
découvrir, les probabilités des difFèrens 
jeux, celles de la durée de la vie humai- 
ne , & d'autres femblables. Je dis que 
c'efl la Logique qu'il faut appeller ici ao 
fecours, & la Logique feule; car les Ma- 
thématiques, quoiqu'elles puiïTent per- 
feétionn» l'Entendement à piuiîeurs é- 
gards, Téloigneht en quelque forte de 
l'examen des probabilités par l'habicade 
qu'elles .lui fbnt contraâer^ de ne s'oc- 
cuper que de démonflrations. Auffi voie- 
on pour l'ordinaire que de grands Ma- 
thématiciens, appelles à }uger des proba- 
bilités, ne font que tâ^nner, douter, & 
ne favent trouver que des difficultés, au 
lieu des folutions qu'on defire. On en 
a même tiré la conféquence ,. ou û l'oif 

veut 
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▼est lepréjogé, que ks Savane de cet 
ordre ne (Mt pas propies aa manîmeiit 
des affiiires |tt^lk(ues) cti le compas ne 
fert de rien 9 & qui demandent qu*bn faf-^ 
& un ufage pei^étsel de la balancée Et 
ea effet FHiftoire ne foinrnit guères 
d'exemples de Matbémackrsèns fiolicîÂ 
ques) à raoiiis ^'ils n'ayenc été* en mè^ 
me cems avffi gnmda M^taphyficiens qud 
MachéfiuNrâ'em; union rare, jk qui ne 
s^eft peac*étre panm croKvée à un point 
feniibleque dans llmcaGnéiLerinitz* ^j 
Lem probabiipQés ne font poinc bannie^ 
éts Sdences.,, puifi|ue les hypochefeS' 
fft'OQ^ eft obBgé d^y admetcte, ne font 
aptré chofe que des prcpoâtiiODs p9cb^ 
him, qui tm^neut la phw^ .dei pmpcûi^^ 
citons Mmontràn, ea attendant qu'on 
foitEù^ attiver à. çeilea^ci. Ceus qui 1» 
vqetteBtabfotuœent, adraettenc enoc^mé* 
mca laplusfiaiilfe de toutses, c'eft qu'oa 
ptttflGe s'eû pafler. Il feroit au contraire 
à tàxib^tsr que le nombre ai &t plus 
gimd» citft à.djre^ de oellea qor iàds- 
fisnt à Maices- les comlitionsc reqiiéfe» pour 
d(a bomi»hypochefiis;6( Toa doit içavoii: 
fré aux laventeiàs qui eo produi&nt die 

Nous. 
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Nom avons pa^lé de la recherche des^ 
erreurs emaot qu'Wfte eft deftinée à les^ 
combattre "âE k )ef résteer; mak cette 
recherche aj an dmrexdkgtj qui n'eftpa» 
fiiom$.kDpoitaat^ quoiqtt^ilfoitbienplast 
rare dy penfer, & d'en tfrer l^ïtilité qui 
3r eft attachée» Cet ulàge confifte dans 
ttQ retour for noug^mâmes 9 qui^aousin'* 
ftruife de nos propre» erram , en nou» 
moDCram danc^ Pe^m^te 4^ autres^ âî 
4ad8;la»^e»tiA)!il!e qit^ils obc tenéê^ ce qu^ 
loos efl arrivé & Bocts^métives en bien desr 
occûffensL La réfïexîofl générate qnë 
Fexawiéà del^'eiteuî» flfes àuitcafdbfc ft*^ 
J» ««toe att flOUftV ^'<5ft <îtt€^ fitewîne ftm^ 

zMffltt ^que* MMII9 * tftt^yiMjH * exacBSftiMv 
^trttté'êoatë^ «i^^pM^, M' pëut^y «S 
4^1^ «ki %MI do» *te ^e»; Màfe^ 
eoamd'Anikf te (mw^deia vis honnAMrit. 
ïn égaiefAeift^>tf%if liliercfi» p^run^it^eieNL 
gagerq^k^EMiqciifttivicdrl^ iilêbvvMisé^;. 
i fe wc(mMiiféy &:% ràit^ ea^lui*»nié^ 
me, il f a iNmtat idét)» 1m dill)freâ«c«i 
eaofè< dfeneur ^ oot iulbé Hêê tes aci^ 
tres„ d^uor sdbs fatoe «u3i^ t» yeutr 
£ir iMt^iiytoes.: Z^otte, par emnâple. 
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a pris les idées des qualités fenfible? 
pour des idées primitives ,& a fubftitué-' 
des notions imag^iaires aux notions réel- 
les , parce qu'il a tacitement fuppofé que 
les chofes font telles ^ue. nous les apper- 
cevons par lesTens> & que nous nous les 
repréfentons par ^imagination.' De mê- 
me encore il a fait venir toutes les idées 
des.fens, pan^^u'll a admis rifi6uence 
pfayiSqMe' du corps fur Vsane. Il n'y a au- 
cun PiiilQfeplie y qui ne doive tirer de là 
cette leçon 9 c*cft que, toutes les fois 
qu'il s'agit des chofes fenfibles, & mê- 
me de toutes celles qui y ont quelque ré-» 
lation, neu^^^ devons ^ien prendre garde' 
de ne'p^s les^ ju^^ celles qu'elles s^çSrent 
a^x fèns & à l^uiginaciQp; â^en g4oé* 
lui que nous devons u(èr de laplus» gran- 
de, drconfpeâion pour ne rien fuppofer- 
gratuitement. Si Locke avôit été atten- 
tif ^à ces régies 5 il fe feioic bien ga4é 
d'établir fur le pied d'axionpes, des cbp- 
1^ auxquelles répugne Texpérienee lai 
plus commune, il n'auraîc pas envjf^é». 
comme une qCieftiçn préliminaire , qui 
ne demandoit aucun examen,' ladéter^ 
initiation de la caufe , ^n vertu de laqueK' 
le les fenfationsde notre ame coëxiftont' 

aux 
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»ux ehangemens qui airivent dans nos 
iMganes. Defcartes avoît bien apperçù 
cette fourced-erfeuri & il i^voit évi- 
tée, ©n niant qu'il exiftâc, dans les idées 
que rame fe fait des chofes fei^Ies, rien 
qui fut ièmblable aux objets, & qui dut 
faire regarder leurs notions comme irré- 
fclubtes en ; d'autrçs : plus iîmpies. A^ 
contraire il avoit parfaitement: diftingtié 
là perception: de Famé, le changement 
dans. l'OTganc, & la caufe de. ce chan^ 
Ipwnent attaBjtJ-qu'eile exifte4an« l'objetl 
Par là il avoit mis en évidence, que les 
fiOtîoniS des qualités fenfibles peuvent fè 
réfoudre en d'autres jilus fimptes, delà 
réunion * dô la confufiort defquelles fe 
forment ces images qui, il nous pouvions 
les comparer at^M Je» premiers principes 
-d'oh.naiifisnt Jeft.impt^ûions,» .a'oncauv 
cun rapport de telTemblance avec euxj 
4^ibn, loin d'être des efpécès. de > copies 
qui expriment fidèl^taentuf) arcjhecype; 

Les^ fuppofitioâs tacites; fpiit non f^u^ 
lement des principeis de fédu^n daix^ 
les Sciences; mais dles. font encore c(^. 
cevoir dans la plupart des affaires humair 
nés de^ efpérances tronipeufes qui ne 
aanqpieBit ium^ 4'^cre' fruOrées. Ce 
-.à. ' n'eft 
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ûtioBB Uçit»$9 iqiin font içsiHi^ées far <4tes 
iUfobahiUrésjfiiSlàmss^ lie fttr fort lonite^ 
êsM pour léviter lo» erreim, que pmr 
idosoer (toi exptfettbn» cosve8ables 
4aii3 bien Ass occbûdm. M», avsot 
^e de tet aànetctcokame des pnnci- 
piE^s psopim à ceanfa^^^ il faut tes esa- 
miner 4tteitfhiei&eiit, & UeÉ txMrftster 
ies rasfoaei jgid opt eagagé à les recevoir, 
^uifi bien que celles qui poonoient por^ 
I3cr à les r^etter. Sns c^ ces fiipp^ 
lions ne foTeai:<|a%aveagler lese4>riis, 
4l à le» reBdte^ificapaUes de cbereher 
des VéntéaqifiÈ^ ftmîetit en éca€ de dé- 
couvrir , flORiîB qu'ils inêgUgeàt , parce 
qo*its cmyenc pb|SQ4^<ie^ hèeioA^ équi^ 
valentes ëcSiàHfÊ^tes. ^Oeft r)e cas des 
Geométies.loKfi}u'jl8< taran^iKent Sinihé- 
fiter dans lar: Kftkaph^qise U^nocmis 
cbqt Ms QtiVHk ttfageîa^oe.ftcjPcèB, inuit 
qu^h tfe IeiKfUC4ipf^p3èc6 qoâHQt objees 
erâini^p0s dcT lwr& «^ehorelnii* ' On cie 
ftuMxit'^fopi vecommaiider ^asf) Sut^aDS^ 
qéreHë^^ttô <byèiir>tettbi<éoides^ de^ie 
pas pouflfer }*àpp9}<;aeiW d^ aidais >p0inçr- 
pes au.'detit âQ fes-iaft^s^nlionieS', i& jàe 
a^arrêeër^dès^i^'lls'ftÉt |iiiMiQtt'4upGdiiï 
. .: mi* 
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tnkes, de leur domaine, les exeMrfiMf 
^ils foataa delà n'étanit^ a^il çft per- 
mis d'employer cette exprefltoi), qoe-dç 
^ricaUes brigandages. IX)Qnaa$ ecicor 
ré UQ estemple des abus <)ui peuvent a* 
voir lieu dans ce genre , & des cas ob les 
rai^x)(itioQs doivent, au ne doivent pas» 
être admifes. 

Les perceptions des chofes fenfible^ 
étant excitées dans Tame, & tes mou* 
vemens volontaires étant produits dans 
le oorps,, tout comnae fi famé faifoit 
naître , par une force qui lui fut 
pfopfe.y les aieuvemens volontaires du 
corps, & fue le corps récifMroquetneiH 
eut la force de produire dMs Fasie les 
^rceptiaas des ohofes fenfiUes ; il n'y a 
aucun danger ^aos la Morale & dans te 
Politique » à partir de la fiippdiiiiw, que 
les chofes fe paflent efFe&îyemeot énË , 
& qa*îl y a un conmierçe réel entre ces 
d^m fiibftanees. Mais il en eft t^ucaiir 
trement dans la Pfycholc^ nifeonée» 
fil c'eft i^ne ^rrein: , & une emsitr danf^ 
rtixky que de vojiteir rendre rajfim de la 
cprrefpondQnce qui fégne /cnitre los jâca* 
de rame à, les états du corps» p» W 
oottoBeree^ téd .& une ]m6m. çtofji&st^ 
• ;, en- 
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entre ces deux fubftances. De mime/ 
dans la partie fphérique de rAftronomîe, 
-î'Aftronome ne fait pas difficulté de (up* 
pofer que le Soleil & tous les Aftres fans 
excq>tion tournent d'Orient en Occident 
.autour de la Terre placée au Centre dé 
i'Unwers; mais dans la théorie il fait h 
fuppofition contraire, & fe jetteroit dans 
une foule d'erreurs & d'abfurdîtés, s'il 
ne faifbft tourner la Terre avec les Planè- 
tes autour du Soleil en repos. 

Les fiftions font utiles; elles fervent 
à trouver les Vérités & à les démontrer: 
on auroit tort de les prôfcrire indifférem- 
ment ; mais ce n'eft pas à dire qu'il 
faille les recevoir indifféremment, & en 
faire u/àge par tour. C'eft faute d*étre 
attentif à cesimportantes1iire£lions, que 
l'on tombe fans le fçàvoir dans toutes 
fortes d'erreurs. Nous ne nous faifons 
aucun fcrupule d'entrer dans les détails 
qui viennent d'être propofës, & de don- 
ner de Eétenduë à des réflexions qu'on 
chercheroit inutilement, '(t>ous ofons le 
dire, fans crainte d'être démentis,) dans 
ceux qui ont écrit Jufqu'à préfent fur la 
recherche de la vérité. Après cela nous 
rec6&noi(rons:^ingenuëment i que tout le 

mon- 
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monde n^eft pas en état de découvrir les 
fources cachées, des erreurs; & qu'outre 
4? parfaite connoiflance des régies, il 
faut un certain tour, une certaine force 
d'efprit , dont la Nature n'eft pas prodi- 
gue. Mais ce feroit une prétention ridi- 
cule que de vouloir rendre les Sciences 
d'une fimplicité & d'une facilité qui les 
mit à la portée du vulgaire. Ceux qui 
ont formé le projet de les traiter dans ce 
goût, y ont échoué; car il ne faut pas 
mettre en ligne de compte les Mondes de 
Mr. de Fontenelle^ Ouvrage non feule*- 
jment unique dans ion genre ; mais dans 
lequel cet incomparqjble Ecrivain s'eît 
emparé d'une matière unique par rapport 
è ce genre d'écrire , & n'en a même ha- 
bilement pris que la fleur, que ce qui é- 
toit fufceptible des ornemens qu'il y a fi 
ingénieufement répandus. 

L'Erreur montre donc le chemin à la 
Vérité. Ce paradoxe eft aifé à juftifier. 
En connoiflant la caufe qui a fait errer, 
on découvre par là même ce qu'il faut 
ïedreffer & corriger, pour réparer ce 
qui a été mal fait, & s'aiTurer qu'on n'y 
retombera plus. En effet, on s'apper- 
•çoit quelle eft la faculté de notre amé», 
G - dont 
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dont l*ttfege a été.défeAueux., & Ton 
voit par confëquent quel eflle remède 
convenaWe à ce (iéfaut 5 foit datas le cas 
préfent, foit pour l'avenir* Def cartes .a 
pris l*éteuduë pour la fubftance même da 
corps. Il eft tombé dans cette erreur , 
f>arce qu'il s'dl arrêté à la notion confu- 
fe-dë l'étendue, & qu'il Ka crue irréfolu- 
ble. On ne fsureit donc éviter d'y tom- 
,4^r après lui, fi l'on ne s'attache à ren- 
dre cette notion diftinéle , eîi concevant 
dans 1-étenduë la pluralilé de divetfes- 
jehofes exiltentes Tune hors de l'autre,, 
d'oU réfuUe une continuité apparente qui 
nous pcrfaade que ces chofes font infépa- 
t^blemeht unies, ou même qu'elles ne 
4bnt qu'une feule & même chofe. Le 
corps apperçu par les fens , & le corps 
réel,, font deux êtres entièrement difFé- 
rens ; & en dévélopant la notion confu- 
fe de î-étenduë nous appercevons que 
•cette image trompeufe par laquelle nous 
«avons été déçus, éft du même ordre que 
toutes les autres qu'alités des images fen- 
fibles , à l'égard defquielles De/cartes lui- 
.'niême a reconnu & enfeigné qu'il n'y a- 
'voit rien dansles corps qui y fut fembla- 
«-. ' Il eft donc manifèfte q[ue la notion 

con- 
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, -confufe de Tétenduë n'eft pas rèelle , . 
dans le fens oîi De/cartes l*a prife, mais 
-qu'elle eft purement imaginaire ; & le dé- ' 
velopement de la çaufe de ion erreur 
BOUS conduit aîttfi tout droite la Vérité, 
.ou pour m'exprimer avec plus de prëci- 
■fion, nous montre la route qai y con- 
duit. Car il aravè fouvent, qu*en ap- 
.'percevant la véritable route, d'autres 
obftacles, pris de la nature mériie des 
chofes, nous arrêtent, & ne nous per- ^ 
^mettent pas de . continuer notre chemin. 
-On rencontre les profondeurs de la Na- 
ture, qui^ comme autaint.d'abymes re- 
fufentde fe latflfer fonder, au moins par 
l'Intelligence humaioe. Nous eh avons 
•te preuve dans le même exemple. Oa 
.peut, en fuivatit les régies d'uûe faine 
méthode, fe convaincre que la notion 
ordinaire de l'étendue eft-une notion con- 
fiife, qu'il s'agit de #éfoud?e en utie no- 
tion diftinâe ; mais ^:e ûett. pas à dire 
que cette réfolutionCok eh notre- pouvoir. 
'Il ne fûfHt pas même d'avoir encore dé- 
iîouvert , que l'écenduë refulte de la 
kïoëxiftence de plufieurs chofes réunies, 
^ont rîmpreflîon totale nous parpît j'effet 
ti'un tG^t coûtinu ; * cela ine ho^s apprend 
O z point 
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point quels font ces prÎDcipes <ie l'étenr 
due, quelle diflFérence il y aentr'eux^&: 
en quoi confifté leur union. Si Von vew ~ 
s'engager dans ces recherches , il peut 
arriver -ijulen s'étoàgnaat de l'erreur de 
.De [car tes y on en admette de nouvelles. 
De ce qu'on a apperçu celles des autres 
. jufques dans leurs fources:, il hè s'enfuie 
pasqtiion ait acquis une pénétration qui' 
• s'étende à to»t. Mais c'efl toujours une 
•avance très conûdérable que d'iêtre au 
.fait des erreurs précédentes & de leurs 
rrcaufes. 'Pour s'en convaincre on n'a qiï'à 
: jcttcr les yeux fur i'Architeûure militai- 
re, & fur tous les Ouvrages anciens & 
•modernes x|ui la concernent:- on verra 
commehÈ les bévues de ceux qui ont pré- 
cédé ont été utiles à ceœ qui ont fuivi, 
& par quds degrés l'art de la fortifica- 
• tion «'eft perfeûionné jufqu'au point oU 
il fe trouve aujourd'hui. Il en eft de mô- 
lîlB des progrès de l'Aftronomie depuis 
\ptQUmée Jirfqu^à ptéfent- 
. Ne quittons pas ce fiijet, fans faire en- 
^core une remarque importante, c'eft que 
les erreurs, furtout celles des grands 
Génies, contiennent prefque toujours 
iguelgue partie de la Vérité, enforte qu'il 
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oe s'agit fouvent que de retrancher ou 
d'ajouter quelque chofe, pour obtenir le' 
^^ai. Et c'eft alors qu'on eft cxaûemcriC 
en droit de dire,. que Terreur mené à la 
Vérité.^ La Phyfiqueen fournit un bon* 
nombre d'exemples. PluGeurs de ceux 
qui cultivent cette Science avec fuccès, 
fourniffent des explications de divers phé- 
nomènes, qui font en grande partie vra- 
yes; mais comme ces Auteurs ne coh- 
noifTent pas aflez toute la force du Prin* 
oipe de la Raifon fuffifante , ou ne fe font : 
pas ftmiliarifés, autant qu'il en eft be- 
foin 3 avec les notions ontologiques', il» 
donnent pour exadt & complet , ce qui 
a-befoin encore d'être ccarigé à quelques 
égards, & fuppléé à d'autres. Il faut "^ 
beaucoup d'habileté, & quelquefois de- 
travail ,? pour préfënier les» ehofes dans 
l'état oîi ils les préfentent: mais cela ne* 
fi^ffit pas pour conduire aux idées vraye- 
ment diftin£les , qu'on ne fautoit obtenir ^ 
qa*en recourant à des vu6s d'un ordre fu-' 
périeur; ' * 

Le doute univerfel eft uw préalable né- 
ccflaîre à l'examen des Vérités: nous Ta^ 
vons dit ri-deffus à^açrès De/carter. Mais il ' 
ae-faut pas le confondre avec le doute ha-- 
O 3 bi- 



^ V 



3i8 Principes de Morale- 

bituel & permanent, avec le PyrrboniA 
m^, qui bien loin de fotrmer TEntende- 
inent, & de le conduire au Vriai, en al- 
tère toutes les facultés, &. en pervertît 
entièrement Tufatge. Ceft quelque cho- 
fe de bien fingulier, c'eft un des travers . 
les plus bizarres de refprît humain , que - 
la hauteur &.Ie mépris avec lequel les 
partifans du doute univerfel regardent' 
ceux qui s'occupent'de la recherche^ie la.; 
Vérité , & qui font perfuadés que ce n'eft 
pas une recherche entîeremeht infruc- . 
tueufe. Le Pyrrhonifine eft Tépooge de - 
la Raifdn, & le tonibçau de TExitende- 
n(ient. Si l'on ne peut rien conflotecr,; . 
c'eft en vainqu-on cherche à pcrfeûîoii-' 
ner des iFàpuké^, qui ne fe rtpporJt^t^A': 
aucun but. 

Ce T avoir fait bien peu de chemin 
dans la culture de TEntendement que 
d'avoir découvert la pi'étenduë Maxime; 
que tout ce qufe nous fçavons^ c'eft que 
nous ne pouvons rien fçavoir. Auflî ceux 
qui avancent cette Maxime avec tant de • 
confiance, n'ont jamais connu d'autre 
forte de raifonnement que l'Induâion; 
& n*ont employé que cette Induâion in- 
cçiçplette que la Logique condamne. 



v 
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Liiez Sextus Empiricus^ la Motbe là- 
frayer f Alonîaigne, Bàyle ^ & tous les 
Coryphées de la Seûe doiuante, vous n'y. 
trouverez qu'un amas, un entaflementr 
de toutes les faufles opinions, dont le 
Monde a été rempli dans tous les Siè- 
cles; d'oLijTans autre forn^e de procès-» 
on infère qu'il n'y a jamais eu de Vérité 
connue & qu'il ne fauroit y en avoir» 
Mais on chercheroit en vain dans cet 
Auteurs uae fuite de raifoMemens con- 
fcMinesaux régies, foit pour la forme > 
foit pour la liaifcm qui régne entr'euir. 
Tout leur Art fe réduit à foriner des 
doutes 3 à les multiplier, à les préfenter 
Ibus toutes fortes de faces , & à faire le 
plus d'ufage qu'il leur êft poffi61e des ref- 
^ fôurces ibpbiftiques* Un illuftre Prélat 
qui s*eft égaré dans cette bonteufe route ^ 
a montré toute la foibleiTe de fon efprit^ 
en voulant démontrer celle de refprit 
humain: la forme didadique de fol} Ou*^ 
vrage étoit ce qu'il y a de plus propre 
à^en expqfer la caducité: il porte avec 
lui fa propre réfutation. Ceft affuré- 
meiit "la marque la plus aflbrée d'nin efprifr 
vain, foible , léger, que de donner tê^ 
te baiffée dans lés écarts • da- Pyrrhç-f 
O4 ' nif. 
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Bîfme, & de fe déclarer TAvocat d'ane? 
auffi mauvaife caufe. On comprend ai- 
lëment que de pareilles gens doivent dou- 
ter de tout 5 puifiju'ils ne comprennent- 
rien, & qu'ils n'ont que des idées vagues 
& conf ufes de tous les objets de nos-con* 
Boiffances. On comprend même com- 
ment ils- peuvent prétendre que tous les 
autres acquiefceqt au doute univerfel dont 
ils font profdHon; ils en jugent ^par eux 
mêmes, & font de leur entendement la 
meibre de tout entendement humain. 
Cet orgueil quadre ton bieft airecflêut 
ignorance:- il n'y a de véritable^ modef' 
tie, que là oli fe trouve le véritable fça- 
voiPfc. 

Çc*ON ne nous* allègue poiot ici féru- 
dition, quelque vafte qu'elle puifle a- 
voir été, de quelques uns des Auteurs 
P^rrhoniens que nous venons de nom- 
mer. Il eft fort pofflble d'embraûbi* une- 
fàule étonnante de conncMffances hiftbri- 
ques.& critiques; la mémoire, & le gé- 
nie fuffifent pour acquérir une firpériorité- 
dîftinguée dans ce genre: &nous ne ré- 
futons point ces qualités aux Ecrivains 
dont il s'agit Mais c'eft précifémentcet- 
èepslymatbie qui a été un obftacle invin-- 
^ . * cî- 
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«ible. à la Philofophie,'ou du moins, à 
cet efprit piiilofophique,rur les caraâères . 
duquel j'jûië renvoyer au Difcours que 
j'ai mis à la tête du Tome ll.àuTriom-' 
pbe de l'SiVidsnce:^ 

De quelque côté qu'on envifage les* 
difpofitions & lès motifs qui peuvent 
conduire au Pyrrhonifine y >ott n'y décou- 
vre rieaque de méprîlable & de blâma- ^' 
ble , rien qui ne . marque un Entende- < 
ment^épravé^ une Raiibn égarée. Dans 
les uns ce n'eft qiiîiaié efpece d'iaquiétu- - 
de d'efprit : on eft accoutumé dès l'en- ; 
fance à voltiger d'objet en jobjet, &à ne 
faire jamais qu'effleurer lafuperfîcie desi 
diofes : ce.tour d'efprit augmente nécef- - 
fairement avec les années, ^acce que 
plus nous avançons en âge, plus nous a*- 
vons de répugnance pour, tom: ce qui- exi- 
ge du travaii> .&furtout de la con^ôntion 
d'efprit; dfiJoEte^ qu'.en arrive à?la vicil- 
leffe fan»^ avoir aajuis aucune- maturité 
de jugement. Dans les autses c'eft un 
defir d'attaquer , .de harceler ceux que* 
l'en voit jomr paifiblement de le polTef- 
fion des Vérités;- on fe plait à. troubler; 
leur repos, à les tenir toujours alertes & 
fur le^qui vive ; c'eft une guerre d'efcar- - 
O 5 mou,.* 
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mouche oti J'on n'a pour ob^ que dc: 
fatiguer ie parti , qu-cm regarde comme 
oppofé & ennemu Comme il y a dans 
la Société des gens qui^ne vivent que de 
querelles, &qU''on aÉigeroit en leurin- 
terdifanUes procès^ onenvoit qui por- 
tent cette demangeaiibn contentieufedans 
les Sciences^ & qui ne font jamais plus 
contens que quand leur main çft armée. 
cpntre^tous,& la main de tous contr'eux. 
Enfin'le premier mobite-ici comme par 
tout ailleurs, c'eft l'amour propre, tou- 
jours accompagné d'orgueil, qui porte à 
fc fingularifer, & à méprifer ceux qui 
fuivenc les fentiers ocdinaires. Nous 
convenons cependant que Forgueil àer 
piufieurs . Dogmatiques, qui mêlent les- 
erreurs aux vérités , &qui ne fondent la 
créance qu'ils donneqc à celles-ci que fur 
des préjugés, a beaucoup contribué dans- 
tous les tems à jettet^les adverfaires de 
l'Evidence, dans l'extrémité ^ oppoifée. 
Mais 'les perfonnes fages ont toujours (û 
prendre un jufte railieu* 

Les inconvéniens dont nous venons de 
parler , & que traîne à fà fuite le doute 
univerfel, viennent principalement de la 
f auffe idée qu'on fe fait des forces de fef- 

prit. 
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cefujet.' les exagérations furlafoiblefTe 

mierés & àe nos facultés natu* 

iDt un- des plus puifTans obfta-~ 

traverfent la culture & les pro- 

rEntendement. Ceux qui font 

^tes^ont en vue leur état afhiel, 

effet tel qu'ils le repréfentent. • 

vient cet état; & pourquoi 

pasfortîs? Ceft uniquement 

>n dans laquelle ils font demeu- 

te_ elpece de defêQjoir de' réuC-' 

ur a lié mal à propos les bras. 

auroit croire conobien la Socié- 

de cette funefte illuûQn; une^ 

e talens enfoul's .y feroient mîs> 

& ceux qu'on employé iroiehtî 

ip plus loin 5 fl chacun effayoît dei 
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fairetfe qu'il peut, & pour y parvenir 
obfepoit une gradation d'efforts qui le 
cofldtiiroient infailliblement à ce terme; 
Au lieu d'écrire autant qu'on Ta fait (Ur 
la fôibleiïe de Tefprit' humain, il auroit 
été bien plus ràifonnable & plus utile' 
d'écrire fur fon excellence, fur fon apti- 
tude à connoitre, ou à découvrir les Vé-' 
rites qui font de fon reflbrt, & fur tous 
fei moyens propres à rendre cette apti- 
O 6 tude 



tnde âuHl grande qu'elle peut Vêtre. ir 
ne fautpa^confondre cette doftruie avec 
oeile des Théofegiena fur la déprava-- 
don & la corroption des lumières natu- - 
relies : ce ibnt deux matières toutes dif- - 
ftrentes. L'homme avoie perdu la rou- 
t^du Ciel; &il fe trouvoit entièrement > 
hors d'état d*y rentrer. Ceft fur xrette- 
impuifiance.qu'eft :fbndée la néceffité de- 
la Révélation, &dtt grand Ouvrage delà 
Rédemtion. Nous recpnnoiiTons cette ^ 
mifère naturelle <le l'homme ,. & il feroit ^ 
bien difficHe de laméconnoitre^.puifque 
malgré les Recours que la Religion nou8<» 
accorde 3 il refte encore tant de preuves 
de l'état déplorable d'oii la Grâce nous^ 
a- -tiré y & pouvoit feule nous tirer. Mai^,. 
les Théologiens eux-mêmes ont été trop 
loin fur ce-fujét; ik pntpaflë d'un gen-- 
1» à l'autre , en repréfentant les hommes » 
comme autant d'aveugles, àrquiJa.yuë de> 
toutes fortes d'objets efl: interdite 9 oa da 
moins une vue claire, & quelquefois 
diftinfte. Les chefs d'<»uvre que l'An- - 
tiquké Payenne cious a lailTés dans tous 
les genres font une preuve évidente du- 
contraire; les Aneiensnous-ont fufpaflë*. 
d;ins tout: ce qui dépend du. génie écdu^ 
'. .' t goûti. 
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goût,- &s*ils n'en ont pas fait autant par? 
rapport aux matières de difcuâiofi:& de 
Tâîfonnement, onfentbien quMl ne faut: 
l'attribuer qu!à ia privation des fecours/ 
que tant d'inventions & de découvertes ' 
modernes, la plupart fortuites, nous ont 
procuré. L'homme a donc pu: dans tous, 
les tems^ & peut quand il le veut, dé-* 
ployer toutes les forces de fon Enten- 
dement fur les objets qui font à portée - 
de fes recherches; .& ces forces peuvent, 
le conduire bien au delà de tout ce que 
l'on en auroit pr^umé en les confidèrant ^ 
dans leur état naturel» & fi l'on^ ne les 
avoit pas dévelc^ & exercé, comme- 
l'ont fait les grands hommes dans tou- 
tes le^ Sdences. Voilà ce qui . doit noqs • 
déterminer à agir: voilà ce qui confond» 
& anéantit toutes les déclamations con- 
traires. 

Ce^ encore une manière de dépri-. 
mer les forces naturelles, &même de le. 
faire en joignant l'ingratitude à Finjufti- 
ce, que de fe plaindre 4es bornes étroi* 
^es dans lefqùelles Dieu a renfermé nos^ 
çpnnoilTances. Ce langage eft ordinal- , 
rement celui d'une ignorance fupçrbe,/ 
-cui veut, perfuader ^qij'elle igait tout ce. 

07, qu'a. 
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qa'il e&domé à i 'homme defça^oir; &;t 
qup ce qai eu au delà ,. l'Etre ibprème 
feiJ'ejft réfervé. . Il ne fatet point être la 
dupe de ces vains propos ^ & en prendre 
Qccafioa. de tomber- dans le décQ«»age- 
ment. Demeure qui voudra-dans Ten- 
gourdiflement & dans les ténèbres; celui 
qui fçait qu'il exifte une région plus lu- 
mineufç, & qu'il ne tient qu'à lui d'y ar- 
river , ne négligera rien ' pour jouïr d'rni 
avantage aufli précieux^ 

Si les exenqjles de ceux qui n'ont tiré» 
aucun parti des forces de leur Entende- 
ment» ne prouvent rien^ puilquiR le dé- 
faut vient de leur voloiM:é; toutaucoii^ 
traire les exemples des hommesilluftres, 
qui ont^cquis une célébrité juftement mé-^ 
ritée^, prouvent viélorieulement Istpalï!' 
bilité de faire valoir nos facultés intel- 
leétuelles. L'Aftronomie phyfique fuffi- 
roit prefque feule pour fournir les preu- 
ves que nous cherchons. Quand on voie 
le chemm que cette Science a fait depuis 
Tbaler jiriîju'à Newton y &*jufqu'oh Tef- 
prrt'humairi s^eft enfin élevé dans la con- 
templation des Cbrps celeftes, on ne 
feâît'fi'FIntcIIigence humaine reconnoit 
deàbomei, & s'il y a quelquç/connoil^ 
• : * * ' fances- 
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faftoç à laquelle on puiflë defefpèrer que 
fes efforts la conduifent^ Que favoit-on 
des Infeâes au commencement du fiècle 
paflTé; & que rfen fak-on point aujour- 
d'hui ! Que n'a point fait à cet égard la 
fagacité d'un fèul homme, de l'incom- 
parable Riawrmirï Que faut -il penfer 
après cela de ceux qui , affedlant de dé- 
plorer la condition de l'homme, le met- 
tent au niveau des brutes, ou même ofent 
le placer plus bas, fous prétexte que Tin- 
ftinft de celles-ci eft plus affuré, & qu'el- 
les le fuivent avec plus d'exaftitude? II ' 
eft bien honteux pour un fiècle auffi é- 
clairé que te nôtre, .qu'on y ait débité 
fans pudeur les paradoxes les plus extra- 
vagans en tout genre; maîs.furtout qu'on 
ait voulu • perfuader à l'homme que fon 
bonhfeur confifteroit dans une vie anîma- 
le, oh la plus craflfe ignorance le prive- 
roit de l'ufage de prefque toutes fes fa* . 
cultes. . » 

Ceci nous conduit à diftinguer les Scien-' 
ces des Belles -Lettres, afin de montrer 
jufqu'oli celles-ci font favorables ou nuî- 
fibles aux premières. Par Belles-Lettret 
on entend toutes les connoilTances qui 
concernent le difcour$> fa purecé, fbn 

élé- 
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élégance^ & toutes céUes qui fe rappoT-'- 
^ tenc aux: faksi La Grammaire , la Rhé-^- 
tO[ique, la Poétique ,:riiiftoire , les. 
Lrangues, les Antiquités y&c. ouvrent, 
un champ auflîvafte qu'inépuifable à ceux 
qui veulent le cultiver. On^a-donné de. 
grands éloges -à ce genre d'études; &on 
a été en droit de le faire. Généralement 
parlant, elles ornent Tefprit, elles pro- 
curent un délaffement agréable, elles a- 
douciiTent Igs . moeursï. Quand une faîne « 
Morale prévient tous les abus qui pour- 
roient s'y gUirçr, les Nations au milieu.- 
desquelles les» Relies-Lettres, flêuriffent,^ 
fontpréférablcs à, celles qui les mépri- 
fent. Toutes chofes .d'ailleurs égales, il-^ 
valoit mieux être Citoyen d'Athènes que- 
de Sparte. Mais,, au milieu de ces avan- 
tages, il ne Jàut ^^s diOimulçr que la ^ 
Pbilofophie efl: quelquefois léféè, & que-^ 
ce qu'une Société gagne en bel efprit^, 
elle ne manque guères de le perdre en... 
bon-clprit. La furface des connoiflances 
-s'étend, mais par là même , leur folidité-. 
diminue. * Dans, tous les (îècles.. le trop . 
d'attention aux termes a privé les idées- 
de celle qui leur efl principalement due, , 
Celui gui n'iggprejriçnd^hs,, l'art de par- 
' . ' ^ ler^. 
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ter, eft rarement auflî verfé dans celui der 
penfer. Les Rhéteurs & les Sophiftes: 
ont été le fléau de l'ancienne Philofophiej 
& je ne fçai fi l'on peut dire que Pengean^ 
ee en (bit bien détruite. La partie da 
ftile occupe tiop nos Philofophe» mo-^ 
dernes, pour qu'il n'en coûte rien à la 
juftefle & à la folidité des idées. Je fai 
bien qu'il y a une ma»iere philofophique 
de cultiver te ftile, &que là Oammaire 
Ibus ion vrai point de vue n'eft qu'aiioe 
Philofophie élémentaire. Mais ce n^eft 
pas dequoi iè piquent ceux qui dépen* 
fent tout en ornement , & qui croyent . 
avoir écrit dfes fentences dfgnes d'être 
gravées fur le marbre& l'âîrain, lori^u'ils. 
ont cadencé des périodes, trouvé des 
tours épigrammatiques, des chûtes frap-^ 
pantes; en iii>'mot j lor(que voulant é- 
cïairer Telprit , ils n'ont fait que TéblouTri 
Certainement tous ceux qui fonfun fem- 
blable ufage de leur efprit & de leurs ta-^ 
lens, n'en font guères de leur entende- 
ment: leur façon -de penfer, âuffl bien 
que celle d'écrire, eft diamétralement 
eppofée à la méthode didaftique & dé-, 
«onftrative. Ainfi, malgré tout l'éclat 
dOûtibxillent certains Gavrages^ malgré 

leut: 
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leur vogue & les applaudiffemens dont 
Hs ont toujours joui',, on peut idire,. fans 
exagération > ni mauvaife humeur, que 
ce font des Livres propres à gâter Tef- 
prit , & à priver l'Entendement de Téxer* 
cioe de fesfonftions. Ce n-eft pas pen- 
fer que de faire defèmblables léôures, 
c'eft voir 5 imaginer, fe fouvenir. 

PÀRLom fans détour. Pour philofo- 
pher avec fuccès j il faudtoit un partage 
ligoureiix entre Ja PJiitofopfeie & les 
l^les-LettarÊS, envatu duquel la pre- 
mi^i^ ne fut jamaîa produite que dant 
&fimpUcité & fans aucun des ornemens 
§ii':ôlle peut raiprufiter de^autres^ gemes^ 
Je fçais qu'on va tout auffi-^:ôt crier à là 
fi&:her€fle,&.protefter que c'eft Je moyen. 
iàfaillibli^ de périr d^énnùi. Mais^pour-^ 
vu qu'on veuille quitter le ton de plai» 
fônterîe, & parler férieufement , il eftr 
inconteftable qu'il faut renoncer à la 
Philofophie, entant qu'elle eft une Scien-. 
ce' & non un amufeinent, ou la traiter 
avec la rigueur qui vient d'être indiquée. 
Jamais perfonne n'a penfé à devenir Géo- 
mètre, Aftronomè, Chymifté, ou. mê- 
me àapprendre le moindre Art, en cher- 
chant à s'inftruii-e cie ces chofes dans des 
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Livres oh Ton n'en parle, pour ainfi dî-^ 
re, qu'en fe jouent. Les Mondes même 
tout ingénieux qu'ils font , ne feront ja- 
mais un Hallejy ou un BradUy. II f aut • 
de la préciflon, & il en faut autant qu'il' 
eft poffible d'en apporter, dans la trac- 
tation des Sciences: la moindre digreP 
fion eft un écart : tout eft lié, & tend par 
la voye la plus courte au but qu'on le' 
propofe. Les théories ne fbnt que des 
propôfitions univerfelles,,exprîttiées dans- 
tpute 1- exactitude logique, enchaînées 
& fubbrdonnées le^ unes^ aux autres , de- 
puis les premiers principes jûfqu'aux der- 
nières conféquehces. Tel eft le cas de 
la PhiIo(bphîe ; fes droits , fes préten- 
tions, fes befoîns, font les mêflies: tout- 
ce qui y répugne , n'eft pas philofophi- 
que. Les exemples fuîvans achèveront 
d'en convaincre ceux qui pourroient con-* 
ferver quelque doute à cet égard. 

Supposons qu'on voulût introduire Tu-' 
fage des Belles- Lettres dans la Géométrie * 
qui s'en eft préfervée jufqu^à préfent, le 
Géomètre, lorfqu'il veut définir le trian- 
gle équilatéraF, fe contente de dire, que 
c'eftune figure comprîfe entre trois cô- 
tés égaux; & pour jdémontrer enliiitc les 
# pro- 
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propriétés qui lui conviennent ,: comme' 
Iîégaii$é des trois anglies entr'eux, labi- 
fcélion du triangle & de. fa bafe par le^ 
moyen d'une perpendiculaire qui tombe 
du fommet fur cette bafe, &c. il ne 1&-, 
fert que des termes compris dans la dé- 
finition, A préfent fubfti tuons à ce Géo- 
mètre un Orateur,» qui enflant les voiles 
de fon éloquetice vienne nous dire en« 
termes pompeux, que le triangle équi- 
latéral eft une figure véritablement divi-. 
ne, puifque c'ell Fimage de l'unité d'ef- , 
fence en Dieu, & de la trinité des per- , 
fonnes , dont l'égalité eft marquée par 
celle, des côtés; que la poflîbilité d-'in- 
fcrire le triangle dans un -cercle, de fa-, 
conique fes côtés foutienneat des arcs 
égaux, prouve que J'écernité appartient... ^ 
également aux trois perfonnes Divines;,. 
& qu'ainfi cette figure repréfente claire- 
ment le plus grand myftère.de la Théo- 
logie, duquel découlent tous les autres, 
comme d'-une fource pure;. tout ce ver- 
biage donneroit-il le moindre jôur pour 
une connoiflànce ultérieure des proprié- 
tés du triangle? Or il en- eft p^écife-^ 
ment de même. de plufieurs définitions é- 
tcndttes , empoullées, . chargées d'attri- - 

bujtsu. 
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tbuts inutiles, & fouvent coiia-adi6l:oir65> 
dont la Philoibphie a été remplie, '&. qui 
ont concerné les objets les plus impor- 
tans. Dieu,. l'Ame, la matière, le moi*, 
vement, &;c. Jufqu'à ce que ces défini- 
tions, & toutes les propofitions qui en 
découlent, ayent étéTeûrfiées, & rédui- 
tes à.rexafte néceffité , qui n'eft autre 
chofe que Texaûe vérité, c'eft en vain 
qu'on multiplie les railbnnemens , les 
vdifcuffions, les ouvrages. En faifant de 
longs circuits, on revient au point d'oh 
Ton étoit parti ; on fe trouve auflî favant, 
c'eft à dire, auflî ignorant qu'on l'étoit 
.auparavant. Et c'eft ce qui rend excu- 
Jable jufqu'à un certain point ceux qui 
fe font imaginé que toutes les recherches 
.iphilofophiques nemenoient à rien. Cet- 
-te conféquence eft fpécîeufe , quand elle 
vient à la fuite de plufieurs leâures , dont 
von s'étoit beauccMip promis, & dont on 
,D'a rien tiré. 

La manière d'apprendre :les Science^ 
influe beaucoup fur la manière de lespof- 
feder, & fur ia perfeftfon de l'Entende- 
ntent. 11 en eft des Sciences relative- 
ment le§ unes aujc autres comme des pjro- 
4)ofiti(w de rafTemblage desquelles Jéful- 



504 PaiNcrpES vz MoKAtut 

te iwe Science en particulier. On ne 
içauroita.p{Hrendre celles-ci, ou du moins 
466 comprendre 9 en les lifant à rebours, 
renies étudiât au bazard, & fans s'aifarein- 
dire à l'ordre dam lequel elles font dif- 
p0l%es, & Te fuivent naturellement, Ceft 
-ce dont on eiO: généralement ccmvaincu^ 
& Ton taxeroit de folie quiconque tien- 
droit une conduite oj^ofée. Cependant 
on n'a pas la m^ae attention à regard 
des Sciences ; un goût, qui tient plus 
^fouvent du caprice que de la raifon, dé* 
termine à en étu4ier quelques unes plu* 
€ûtque4'aueres, avant celles qiii doiveik 
^les précéder, & fens celles qui font rô- 
qaifes pour en avoir de julles notions* 
Combien de g^is.re:foDt érigés ' en Théd^ 
-logiens ,^ fans être Pliilorophes, &'vfans 
vouloir Têtré? Combien tfErudits s'ea- 
'foncent dans des difcuflions. critiquer qui 
idemaûderoiçnt une cannoiîTance ' des 
Langues, &, une leûure des Originaux^, 
î^dont ils font dépourvus. Rien n*efl plus . 
^teifant que de voir ces avortons de la 
•Littérature citer des Auteurs fans nom- 
-bfe au bas' de leur Texte, & furtôut y 
-tranfcrire de longs paffages Grecs qu'ils 
-^ont quelquefois bien 4e la «peine à lire. 
' Mais 
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IM^is en içait ûiTezi^lufqu'dti va la Ch&rla- 
jtan«rie desSçavans. Ils n'auroient pas 
befoin d!y. recourir s'ils avoicnt des -étu- 
^esfolidfis;w€lles l^iwfottniir^ient^galiB- 
•4nent les: chéfes qu'il ftiut flirc & lama- 
îflîere de Je$ dire. Cet iaconvénient ne 
•çeQera. Jînais, tant. que les Maftfes, les 
Jîoûeairs & ,;Profefleiirs , 4i'a«ront eux- 
mêmes aucune 4dfée<^e cet ordre-effen- 
*tiei à la manière dJeiîfe}giier»& d^étudier. 
RolHuy lai*méme^-qui a donné un ex- 
^ cellent Ouvrage fiao^ oe cître, litétôft pas 
affez Pbilofopbepoiii: iiïrtfter ^u*aQt qu'il 
convient furicè granxi précepte, & poiar 
le mettre :dans tout (on ^jow. ■ ia routi- 
ne, rexpéri^tiie, le. bon fens, i lui ont 
■feit dire ce qu'on peut dire de meilleur 
ïfans le feooucs ii'une Pbdldfophiefolide; 
mais on sfapperçoippouitàAt que,:ce tb- 
cours lui a .manqué. 

Cest lé droit ufkge de* rEûôepdement 
qui . dirige les. facultés .' ktférJDcures dans 
.les rechercbos expâ-imental^. 'Quelque , 
multipliées , quelque' variées qu'elles 
ipuiffent être ^ fi l'ordre n'en eft pas le gui- 
de & l'amé^ elles peuvent n'aboutira 
rien , ou tout au .plus.fè£Yir à SsoMéi» 
une vaine coriofité. / Ll£s3>éisfificc eft af- 

fu- 
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£iréflieoc la bafe dis .toutes nos connoif^ 
ûnces\ mais Tédifice qui repofe fur cette 
bafe 3 eft.puFem^t intelleâuel; & avant 
jque de le conftruire^ il £aut que rArchi- 
teûe^ c'eft à dire TËntendement^ exa- 
mine attentivement la bafe, &. s'aiTure 
de fa Iblidité. Dans tout ce qui appar- 
tient aux connoiflances expérimentales -^ 
jce font les facultés inférieures qui agîA 
fent j & l'on fçait en combien de maniè- 
res elles font fujettes à l'el-reùr. Les febs 
reçoivefnt les impréffiqins , l'ims^ination 
les reproduit, la mémoire les conferve^ 
tous ces aftes peuvent être altérés tn plu- 
fieurs manières différentes. Il y a outre 
cela un défaut commun àktoutes les £xy 
•périencesN, & qai s'y gliîTe aifémenvi 
c'eft celui qu'on nomme ^itium fuhrep'- 
tionis^ & qui a lieu, lorfqu^on s'imagine 
appercevoir & obferver des chofes qu'on 
tfapperçoit ni n'obferve réellement. 
C'eft ainfi qu'on croit fentir que l'Ame, fait 
mouvoir les membres du corps humain , 
quoiqu'on ne fente rien d'approchant, & 
qu'il ne fe paffe rien d'obfervable que la 
/fimultanerté des volitions de l'ame & des 
mouvemens du corps. Il y a dans les 
Expériences ordinaires de Phyfique une 

fou- 
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ftmie de eTrconftances dont la préfence 
oa l'abfence apporte des changemens, 
qui ne font qu'accidentels » & que Ton^ 
{wend fouvent pour eflentiels ; ce qui jet- 
te dans Terreur & dans les contradiâions.' 
Aufli^ toutes les Expériences ne donnant 
pour réfultac^que des laduâions, par^ 
lelquiîlles on conclut de plufîeurs cas fin- 
guiiers qui ont coriftamment offert les 
mêmes phénoinenes, que ces phénomè- 
nes fe retrouveront toutes les fois qu'oa 
réitérera les mêmes Expériences » il faut 
être extrêmement attentif à ne former 
ces conclufions que lorfque rinduââoa 
peut paffer pour légitime, c'eft à dire, 
lorfqu'elle eft aulH^ complette que nous 
fommes en état de l'obtem'r; car il n'yea 
t jamais de parfaitement complette. Qui 
cft-ce qui fe démêlera d'une tâche auflî» 
difficile? Qui eft-çe qui affii^nera les 
différées degrés de probabilité qui répon- 
dent au nombre des cas obfcrvés & à 
Texaftitude des obfervations?- Qui eftr 
ce qui marquera le point fixe de la certi*' 
tude? L'Entendement feiil ; rien ne peut 
lui être fubftitué à. cet égard; c'eft là 
fohâion propre & cffentielle. De là 
vient que tmt d'Obfervateurs laborieux; 
P tant 



tmt de Phyficiens ingénieux daiiis l'art 
de faire des Expériences , nepaffent pas 
pour PWlrfoph^ » & ne k font pas en ef- 
fet. Ceft qu*ils ne voyent que des yeux 
du Côïps; & que ceux-ci, quelque per- 
çons qtf on les fuppofe, ne peuvent ja- 
xnaîs faf^lécr à ceux de l'Ame. 

•Il n'y a prèfque que des; Empiriques 
dnts le monde, c'eft à dire dés gens qui 
ont plus ou moins d'expérience, mais 
fort peu de ralonnemcnt. Or la plû- 
paort des chofes' qu'on qualifie du nom 
tf expérience., né font que de vieilles o- 
pmîôns , des pn^ugés enracinés , des ido- 
^ de rimàgiisatîon auxquelles on rend 
uo culte fup^^'rieux, & qu'il eftfbuvenc 
éangerefux d'attaqaer. N'a-t-on pas vu à 
la honte éternelte de Fefprit humain la 
doârime des Sortîl^ès & de^ Sorciers 
jègner non feùleaient pendant plufîeurs 
fiècfes', mds caalër des ravagés compa* 
lables à ceux de la guàre t& de la pefte? 
HTétcrit-ce 'pas TExpériencè la plus um- 
verfelle!& la mieux coiiftatée, quifem- 
blôit dépofer à cet égard. Tout four- 
nliKôlD d'éfclàves du Démon, qui hii 
fàîfôîèntTégùlîereffleiit teur Cour au Sab- 
bat : les Greffes contenoient leurs dé- 
poli- 
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Iiofidons jùri<Bques, parfaitement civr 
conftânciées , & pleînçrdeïit atteftéôs* 
A chaque pas on fencontroit quelques 
viûimes prétendues des Sorciers: le . 1 

in<Mndre accident fubit , la moindre in- \ 

firmité 'finguliare, étoit un maléfice in- 1 

conteftable. Tout Village où quelque 1 

vieille femme devenoit fûfpeûe n'avoîc ] 

fx)int de repos qu'il ne 8*en fut défait ea i; 

la livrant aii bras ftculier. Des Provia- < 

ces entières ont été dépeuplées par les 
fuppiîcès pour caufe de Magie. Et ce- 
pendant il n'y a pçrfonne aujourd'hui j 
(cai'je ne compte pas quelques . gens 
grbffiers & du plus bas peuple,) il n'y 
a, dîs-je^ pcribnue aujourd'hui qui ne 
foit revenu de ces puérilités, & (Juî.ne 
haùffe les épaules dès qu'on lui parle dé 
paû, d'eiichantemèpt,' de pcfleffion, à 
d'autres fo^es femblables. Mais le fou- 
Veriir âe ces écarts de l'efprit humain de- 
Ineufe toujours une leçon bien' forte & 
bien humiliante pour* ceux quï négligent 
àbjôurd'huî de faire l'ufagè convenable 
âe leurs facultés & des forces de leur 
Enfendénent. Ils' te ntettent d'ans le cas 
d'adopter des chimères, de tomber dans 
des eitràvaigaiices, qui ne cedent-enrien i 
fi p 2 cel- 
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celles qu'ils tournent en ridicufe ^ dé^ 
jplorent clans nos devanciers. Et fi Poa 
examine .dans bien i^es occafions avec 
quelle facilité le peuple fe livre aux. im- 
préflîbns qu'on lui donne, pn verra qu'il 
cft le même dans tous les fîècles, & que 
Jés lumières du nôtre tf influent guères 
/ur luj.' Dans, une Ville allarmée, pair 
^exemple, aux approches^ de rEqnemi>- 
(d'un inflarit à Tautre on débite les çhofes 
les plus fauflès', les .plus^contradlûoires; 
la peur qui groflit les objets, la multitu- 
de des bouches par lefquelles paflç un 
^ême rjécitp le défaut d'èxaftitude,. ou 
d'inteljîgpnceidans ceux q^i le font ou 
^cîanp ceux qui l'écoutent, dpnhept cours 
,apy*;^feiurdités. fes',phjs\palpab)es;y qui 
dirpatôfll^Àt à la vérrtë' bientôt ^^ mai» 
pour* faire place à xL'autres, Et ainfi- va 
Je Monde en général. 

C'est furtout. par rapport à la .Morale 
qu^jl fauç ■ s'âcc3oûtume:r dej bonne Jieurc 
à Xu^r^onnér'lps facultés iiiférieurefi au 
.droit ûfagç lié rÉntj2ijdemçcjt.,j fi^roii 
veut appliquer avèp^fuccès. l'expérience 
& les exemples \ Ja-pratique*. fin effeç 
l'éducation ne nous inftruît & j ne nous 
conduit prefque que par la Yoyedes,exem- 
, ^ • '-' "' pies; 
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pies, deforte que s'ils viennent 1 êtredé-^ 
f eftueux 3 ou que nous nous méprenions 
dans leur application, ïl en refaite des* 
conféquences également préjudiciables à 
la Vertu & au Bonheur. On n'a ordinai- 
rement d'autre efprit que refprit de la 
famille, de fes maîtres, de fa profeffion, 
de fa Nation, delà Religion dans laquel* 
le on eft né. Pei'fonne ne s'avife de pen^ 
fer, <& la plupart s'en feraient même un 
fcrupule,) que les maximes dé cet ëfprit, 
les principes de conduite qu'il nous four- 
éit, font des matières fujettes à exa- 
men , fa que nous ne devons qous déter- 
miner qif après avoir fait cet examen. 
Au lieu îles différentes notions, ^tiiverfel- 
lès & diftindles qui pourroient nous gui- 
der d'u^e-maniere fore, nous nous bor- 
nons à ce feul axiome , qui bien loin 
d'en écre un, eft la plus erronée de tou- 
tes le» a^Tertipas^ ç'cft qu'il £aut faire 
ce qjie les. autres, ç'eft^dire-, ceux avec 
qui nous vivons , font & onttftyfcprs fait: 
11 eft manifçfie qu|^ de cçtte mefilefe^d^ 
Vérité demeure néceirairen\ei^e^d^8 ,lô 
puits oh l'on a dit qu'elle étoit cachée y 
& 1'ÈçfeuF.fe tianfcaet comme un hériti^ 
ge ix^a^éiiable^de, génération en g.énér9.-^ 
.: ^ F 3 tion. 
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tioQ. Il régne outre cela dass la Socié- 
té diverfes fauffes Maxiiçes particuliè- 
res, qu'on peut appeller refprit des dif-. 
férens états, & qui décident fouveraine- 
ment 4p la conduite de ceux qui les ont 
adoptées. L'Homme de Gueire, l'Hom- 
me d'Eglife, l'Homme de Robe^' n'ont 
point d'autre BouiTole: & cela rend leur 
navigation auffi incertaine que dangereu- 
iè. Mai3 ce n'efl: pas ici le lieu de s'é- 
tendre fur cette matière. 

CH API TI^E XI 

. Zk^iâl communication de la f^étité» 

ON ne fauroit amener tous ceux qtfon 
veut inftruire de la vérité à fa con« 
BoilTance par la voye de la démonftrâ- 
tion; le vulgaire en général tfen connoit 
ni les régies i ni la force j la conviûion 
nTôft pas faite- pour lui, mais il fe laifle 
pèi&ader, il ouvre fon ame à ceux qui 
fivent s-y înfiauer, & ces infinuations 
jéuiïlfltet à proportion de Inhabileté de 
ceux qui s'en chargent. On croit corn- 
mufiéstftt^ que cela 'ne -demande point 
.. i - d'art. 



DEDUITS DB L'EntENDEM. HUM. 343 

d-art, ou du moins que celui de la paro* 
lefuffit. C'eft, dit-on, par les yeux & 
par les oreilles que le peuple fe laiflfe 
prendre: affeûez fes fens, frappez fou 
imagination, ébranlez- le vivement, & 
vous en ferez le maître, vous le fléchirez 
à votre gré ; à peu près comme de jeu* 
nés Indiens, avec une fimple baguette, 
gouvernent le plus grand & le plus fort 
des a'tiimaux, le redoutable Eléphant» 
Cela eft vrai à quelques égards & jufqu'à 
un certain point, mais il ne faut pas en 
faire une proçoûtion générale & illimi- 
tée. On peut lUrprendre en quelque for- 
te le peuple, l'entraîner, & dans un 
premier mouvement le porter à croire de^ 
çhofes incroyables, ou à faire des chofes 
luffi irrégulieres qu'extraordinaires. Mais 
C*eft pour rordii»ire un bouillon qui paf- 
fe, un premier feu qui fe rallentit: plus 
le torrent a entraîné ceux qui s'y livrent aiii 
delà des bornes de la raSbn , plus il leur 
eft aifé de s'en appçrcevoir , & de revenir 
au vrai. Il y a dans tous les hommes tm 
fonds naturel d'intelligefice &derailbn^ 
qu'on peut regarder comme le feul ter*^ 
^ rain folide oh Ton puiffe bâtir quelque é-^ 
difice durable; tout le x^e i^fi uû fabla^ 
P 4 mou- 
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mouvant. Un Déclamateur peut étoh« 
ii?r, plaire même & féduire: mais TAu- 
diteur rendu à lui-même, & le trouvant 
dans un état tranquille, s^interroge furies 
caufes de rémotion qu*il a reflentic ; & 
n^n découvrant aucune, il en a une efpe- 
ce de honte, qui devient fouvent un pré- 
fervatif contre les rechûtes. Au contrai- 
re, quand on propofe aux hommes les 
plus groffiers des chofes fenfëes, & Sur- 
tout claires, accommodées à leur por- 
tée, & fondées, pour ainfi dire, fur le 
cri de. la Nature & fur le témoignage de 
la confcîence, on excite un plaîfir fe- 
crct r u dedans d*eux, plaîfir toujours in- 
ftparable de la vu6 de la Vérité, qui fixe 
leur attention, & les conduit par degrés 
au point. où vous voulez les conduire, à 
un acquiefcement parfait & conftai\t aux 
inllruâions qui leur .ont été données. 
Mais il n'y a que des gens d'une capaci-i 
té œnfommée, & fpécialement de vrais 
Eogidens , qui puiifent conduire ^efpri^ 
iiWQain par cette route. On fe fait corn- 
ijdanéme^t de bien faufifes idées des ta- 
leas requis, pour enfeîgner la Jeuneffe, ^ 
ou pour diriger Jeà Eglifes de campagne. 
Pour peu qu!an jeune homme, fouvent 

' auffi 
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iRiQi ig^draûrqu'mcb&fîdéré, ait, appris 
de Lâcin, & qirïl^aiè eficMsé 'les autres^ 
éludes qu'on reqaierr'pour delêmblables 
pojftes, il en eft jQgé capable > & on les 
lai. confie avec un pleine fécurité. Ce-^ 
pendant il ne faudroit pas à h rigueur* 
moins qu'un FenHon^i pcûir o^yrir Tefprit- 
d'fune jeiçieire ,>champétre dont Téduca-" 
tbn: eft: précienfe, t^car^ toute édâcatidnr 
né' Tcft-élle pas? ) ou pour porter la lu-r 
miere de la grâce dans des âmes ^ au la- 
lut defipielles on s'intéreffe,) & y en au- 
ïoit-il pour qui l!on ne s'intér eflât pas ? ) 
Le triomphe de l'éloquence & .du fw^ois' 
n^eft pas dans ees^ Dîlcours d'appsat,^ 
prononcés devant une Cour brillante , w! 
mlieu d'un Aodftoiire déficat^ qtiiferoit! 
tenté de fasittie dès mains , lorfquie le ï'ré- 
dicaœur a fini: cette éloquence mérite; 
Yàéa plus fouv ènD Ie.titre.de profane que y 
celut de facrée: eVft aut fimp^, aux» 
pauvres 'Cn dprît, qa*il fàuàmk !S^effbr-> 
cêr de faire reco^oir les Writés évangé*r 
Kquesjf eh lés prc9)àânt jivec cettecfim- 
plicîté dcmt le plus beau modèle noiisa' 
été fourni par le DiviiK Fondateur de la» 
BeUgion» & pÉr ;&s Apôtres. En un^ 
mot^ ^ pMr ain:éger5 perfi^noenepeutL 
: - . P 5 fS^ 
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fçavoir, retenir & réduire enpwtîque qt|e 
ce 91'il a comprk & dont il . s'efl: f ornîé 
de /uAes idées. Or tous les hommes 
Ibiiit à cet égacrd dans le cas de rof&der 
de la Reine Candace: ils ne faoroient 
comprendre les dK>fes9 à moins qu'on ne 
les leur explique; & ii n'y a point de 
véritable explication que celle qui eft in- 
telligible & convainquante* . Il ne fsat 
I)as^ s'étonner après cela s'îly a fi peu de 
lumières encore dans b région du vulgai- 
re^ loalgré i'àccroiflfemenc de connoiflan- 
c^ auquel ce lîède efi: parvenu. On 
laéprîfe le peuple; on lie fait pas diffi- 
cyalté/de dire,. qtftlvauimicUK le trom- 
per cpj^ réclairety & que Ja Vérité tfeft 
pâsfàife|)Qiir lui. On lui dorme des Con»- 
àùâtixÈSi^ qui font devrais aveugles ^char- 
f/ts d'en mener d'autres. Ceux, qui ont 
i^stçlque fupériôrité ., croitoictit Vayilir 
«a changeant de foDâions didaââques. 
C<^itinfi^qu&]ô MopdçjviqUJiti&.TidUiif 
îa'iknsforW'diMbiï'enftncei^ i ; 

-Nous avQBB tqotfiétâ-dpflus le ^éian^ 
ge.desr Beltes^Letitres ài laPhiMbp&ie^ 
quand il s'agit uniquement d'eB&^ïer 
celle-ci 9 & de^rmdv ^ fhiicfRfphe^ 
Itfais cette eQ>éeq dtiQtodiesti'^i»^ ni ûe 

-ta . c ^ peut' 
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peut êtres foft'îiombréufe. Letemsné-" 
ceflaire pour at-river à de femblables con* 
noiflànces manque au gros des humains > 
que les befoîns de la Socîété"&; les "leurs 
propres appellent à cultiver des Arts, à 
exercer des profeflîons, à vaquer à une 
infÎBité' d'occupations^ auxquelles la 
Philofophie ntk pas nécel&îre , fi tant 
cft qu'elle ne les traverilt' pas effentiel^ 
lement. Je ne fçai par exemple, fi Ton 
trouveront aîfément à lever une Armée 
de Phîlàfophes, c'eft à dire, d'hommes 
qui connoîflatit bien la' dignité de la na« 
ture humaine, l'égalité naturelle detou» 
ceux qui y participent, la force des 
liens de l'humanité & de la Société, To^ 
Migation efifentielle de travailler de ton* 
tes fes forces à fa perfeftion &.à celle 
aes autres, vouluflfent fe confacrer à uo 
métier barbare & deftru£leur, qui rend 
rhomme le fléau de l'homme & le dé^ 
nion de la Société, & qui étouffe dani 
peu tous les îentimens naturels. Ces in- 
'convéniéiis , je l'avoue , n'ont pas lieu 
dans les guerres légitimes , indifpenfaî 
Wes , entreprifes & foutènues pour te 
faiut de la Patrie; mais le nombre d^ 
ces guene^s eft-il bien grand?' 'Et la Faf- 
PC trie 



348 FatRCiPSs OB MoftAta 

'trie n'efl^eUe pa5 ua beau nc^ . gui fert 
plus fou vent de prétexte que de motif? 
Si les Ptiilofophes s*armoient , ce ne 
pourroit être que pour déiarmer le$ au- 
tres , réprimer leurs fureurs meurtrières, 
& faire régner la Paix. Mais jamais le 
jx>mbre n'en fera fuflSfant pour cet effet. 
Voilà pourquoi f on a eu raifon de dire 
qu'il ferôit à fouhaiter que les Pliilofo- 
phes fuflent Rois, ou les Rois Pliilo- 
ibphes. Un vrai Philolbphe fur le Thrô* 
ne n'aura jamais d'autre but que le bon- 
heur de Tes fujets, & fentira que cebon- 
^lipur eft inféparable de la Paix. Il fera 
dionc tous fes efforts pour la n^aintenir 5 
ou pour la rétablir, lorfque des caufes 
inévitables raurpnt troublée. Mais re- 
venons de cette digreifion. 

Les Belle&'Lettres, diûoDs Doasy font 

inutiles pour le fuccès des infi;ruâ:ion9 

pbilofopbiqùes ; elles y nuîCent mémej 

lorfqu'on s'obftine à les y entre-mêler; 

, Il clarté^ laprécifioQ, l'ordre, eu fouf^ 

frent toujours. Mais il n'en eft pas de 

înême Icdqu'on eft appelle i propolër 

des vérités , de quelque ordre qu'elles 

fôyçDt, aux perfonnes qui ne f<mt pap 

fuiceptibleç de conviâion> ^ qu'il s*a- 
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git f^gj^smoit de perfuader.l Aiois les 
fecqurs de rElo^uence^ cêint méngie de 
la Poëfie,. payent être mis? en œuvre: 
il faut fe faire joar jufqu'à Tàme par 
}es chemins I@5 plus, propres à y con^* 
re; & cotnme. chaque .Nation a ûm génie 
particulier , il convient de s'accommo*. 
der à ce génie,, autant qu'on le:pexit>fai« 
re raifonniableinent & déciment. Les 
Orientaux pat exjempleyonttcmjours ai- 
mé les fimilitudes, les paraboles, les ex^ 
preffions figurées & allégorkjues. Auifî le 
Sauveur da genre humain, prêchant au 
milieu d'eux, n*a-t-il pas dédaigné dd 
s^commoder à ce goût^ & de revêtir 
}fi doârine même du falut : de ces ome^ 
mens qui ne l'altèrent en rien, toute per? 
fonne intelligente pouvant démêler dans 
defemblables fixions, refprit d'avec la 
lettre, & recomioitre les cirçonftances 
qu'il ne faut pas prefTer. Tout cela:eft 
utile, quelquefois même abfolumeht s^ 
ceflaire, pour captiver l'attention de 
jQeux.à^ui on psâe: mais il faut éviter 
Tabus,. c'eft à dire y tout ce qui, bien 
loin de contribuer à rétabliifement & 
aux progob de laVérité, y apporteroit 
des obihcto* . Ot il:n!y a que te I^hilo- 
^ ^ ' P 7 foP^ 
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SapbBKfd foiteB écat de oo&floicre CM 
Mmss & de leB prévenir, ea fatwrdon* 
Moc toujours ru&ge des BeUes*Lettres â 
jaditeâionderEntendenienc. Dans quels 
écarts PEIoquence de la Chaire & celle 
du Barreau n*ont«elle5 pas donné, faute, 
je ne dind pas de Philolbphie, mais dé 
boh.feos? Quand on lie certains Ser«^ 
nions, imPlâidoy es faits il y a plus d'an 
flècle, on a de la peine à comprendre 
que des Juges on des Auditeurs ay^nt pu 
tolérer un babil auifi ridicule que Tétoit 
td\Â dont on. les étourdiflbit. A ces é* 
tfan^ firoduâions ont fuccôdé de véri* 
talrtes . chefs; d'céuvre dans Ton & ^ns 
1- autre g^nre; mais, fi Ton y prend bieti 
garde, cette fupériarité ne Veft pas fou- 
senu^, liirtottt è l'ëgard de la Chaire, & 
quoiqu'oo ne fait pus revenu au point 
d'oë Ton: étok paard, & qtftl fôit !nême 
impofiîblB d'y revenir, le goût feul étant 
mop épmé pour le permettre^ cependant 
0tk n'arpû fe préfarver d'une forte de dé^^ 
mleiice, La inaaie d'e^fit- a;t6ut in- 
feesé; tes ^ziBOiis.,' aui» tri^ (fié les 
HiAoires &. les Romans mêmes , ^nt tiré 
«QQtieur prix de la^^fréquMce^es éirlairs 
^ y bnûeptf Qnsé i^t jtfus parler au 
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eotai & ^*^ i»i.^?epibm^ guèvei 
d'obcenir le fuffirage de Ja Raifoo. D'ok 
csela vien^il û cen'eft d'ua défaut dé 
Philofophie? car» > quoiqae tout zéteQtijBT» 
du moc, .tien û'efl. i| rar^ ;qae Ia,ç]io^ 
Ira Rhétorique demfi»ire uq amas de pré* 
ceptes vagues 3 tant. qa*eUe n'^ pas rér 
duite en ûné théotne foioielte^ ^ fFon 
parce de principes &te$» pour 9»iver ^ 
des confèqiibnces cmainds. ; A l'aide d^ 
femblables principes^ on cireroic des 
BeUcs-Lettres tout le pmk qu'on peut dt 
qu'oadoit-en tirer^'^s di^faot les fe» 
cours ^qu'elle» fciurn^ent , de âççm que 
bt Vérité oinée & embeUie ne fîic idmm 
fardée 5 . défigurée » ou même eQtlerenmit 
voilée. Alors ieslbns, l'imagination # 
foutes les ifaeultés tnférkures», guidée» 
avec dextérité > n'agnrment jamais que de 
eoncofc ^s^ec -ks Ihqdség fupérieures 9 
ieuies oapaUes <ie ^e^ . diriger ; & psff c^ 
moyen on feroit eaoi.dgok 4e xl|re qu<| 
Uvr(é/eultfi éitublei Cjsfk là le f^Iut 
hsat pfîx ai^^el i)U^l)t 9it6to<)re, ton 
Belles-Lettres» la Souwà^à^s éloges le« 
plus'msgDifiqcicis doatt^s feyent fiifoep- 
tMei. Toue* ce ^u^jern» pariifans kf 
jrius ^élés^ i>raif:ctt dite &<MaffQer eQ 



leur ftve^r, B'ip{MtK:tef pis de la piéitr- 
gaûve que floos kat attrib\3oas , c'eft 
d*étre, Jorfqtfon les reporté à leor vé- 
ncable deftinacion^ le véhicule de la 
Vérité, de rinfinuer, del^ind'oduiredanb 
nos Ames, & de féconder poifTaminent 
les efforts que h; Raifoi> fait pour s'y 
affermir - d'une rnsniere inébuanlable. 
Rien di^ phisf eftiniable qthm homme 
qui fait u4ge de Télégance de fbn fiile, 
de la vjvàticé de fon imagiDadon, de 
rét«)duë & de Ja variété de /es connoif- 
fan(^, dé fe$ talens oratoires , & même 
d'un beau feu poSti^xe dont la Nature l'a 
doué ^ pbur donner aux Vérités {aïutàires 
dés grâces majeftueufes , touchantes , ra* 
vlfïïintes. -Mais aul& rien de pins mépris 
lible qu'un bi[nnme qur pervertît '& prof- 
titue Vufage 'des mêmes' talèns (Se de &$ 
connoiflances,'^^ô«ûrfappeà: la Vérité, lar 
Vertu, la ReËgion; pour donœr cours 
1 4es^dûârine» etnpcrilbnnées, quiiaoto- 
jrifett talicéicé, leè defin'dires^ les 'cri^ 
mes, ft'dont IsifûMlte coms^fion $'étmd 
MIC races^ jRitarfes. t 

« Il notas reàê éneùft^ cvaDt que défi- 
nir estte importante suKiere', quelques 
cmftèréS'àîndî^pier^ auxquels' font. re- 
*- * cou- 
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connoifiàbles ceax qui De font pas an 
droit uikge de leur Entendement, &quef-' 
qaes précsnitions à foggérer, pour ceux 
qui veulent perféverer dans ce droit ufa- 
ge^ après Tavoir une fois acquis. 

Quiconque croit fçavoir ce qu*il ne 
fçait pas, n*eft point encore maître de 
fbn Entendement ; & quand même il 
Içauroit les vrais moyens de s'en fervir, 
il faut néceflair^nent qu'il ait négligé 
de les employer par rapport aux objets 
dont il s'attribue la connoiÎTance , quoi- 
qu'il ne la pofTèdepas. Mais en général 
00 peut préfumer que ceux qui Ibutien* 
ne&t de fimples opinions avec lé même 
feu & le même ton de certitude que fi 
c'étoient des vérités qui leur fuflent con- 
nues par la voye de la démonftration ,' 
ne connoiiibnt pas c^etce voye, & ne font 
pas en état de diftinguer les proportions 
incertaines, 'Ou fimirt^nenc probables 
é'avec celles qui por^Mt le fceau dé 
révidence. La Société, te Réfmblique 
des Lettres, fourmillent de gensvde cet 
ordre, ptxur qui rien^n'eft douteiûr, & 
dont toutes les paroles font des décifions: 
Vouloir les eontiedire> leorr^fler^tes 
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ramener^ c$ iaolt voulait b^^ contre 
W torrent rapide: te Sdge fe tait, & 
laifle écouler le toriReiït. Il lui ;dl aiffe 
cependant de confondre ces vains dif- 
coureurs;. & tandis qu'ils fe vantent d'é« 
(re en état d'expliquer les chofes les plus 
difficiles,, on p^t les réduire au filence 
for les plus faciles. Riqp n'cft plus farisR 
faifent que de l» voir «nbarraffés , dé* 
concertés, aniéanti?, loriqu'ilsont en tê- 
te un homme capable de le$ poufler v#* 
goureufement , & qui ne leur fait aucun 
quartier. Il eft bien naturel de prendre 
quelquefois cette vengeance permife, &r 
ttdme nécefl^ire, de gens aufli incom* 
modes , & qui font paflêr tant de quarts* 
d'heure accablans aux pexfonoes raifon* 
nables. 

Or n'eft pat un moindre ridicule, ni 
une moindre preuve du défaut d'Enten^ 
4ement, que d'annobcer pompeufcmem; 
à h' tête de quelque Oiwragâ qu'on va 
porta- la lumière «tons les recoins les pluï 
ténébreux., & dire des cbqfes fort aa 
\ éel&ti de toutes cdles qui ont été éi^ 
tes fur les méÉies matières, tandis 
que bieti fouvent oq ignore l'iétat mè* 
.; me 
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me de la qoeftion. Horace s'eft^oqaé 

de ce début d'un Poëmc; . : 

JFortunamPriami cantàbo^&nobiU bellumi 

& l'on a porté le ipéme jugement du pre« 
mier vers de YAlaric de Scud&y; •. 

péchante le vainqueur dei vainqueurs 
de la Terre. 

Le ridicule, pouîp ^tre moins toi- 
iible^ n'en efî pas^ ip:>iQs réel dans un 
grand nombre d'Ouvrages philofophi* 
gués, dont les titres & les préfaces an- 
noncent les plus rares. découvertes, & les 
démonflrafcioQs 1^ plus triompfatmtps^.^ 
pour ne produire enfoite que dès cho&s 
ufëes, |& des raîlbnn^oiens vagues; Ces 
derniers tetns en particuliertjnt fait naî- 
tre en Allemagne tine H>ttc . de Livret 
dont on n'avoît point encore eu d'eœm-i 
pies. M. éle Wolf ^y^tit cntrqjris de reskt 
dtCila Pbilofophfe Véritablement iyftéma* 
tique, (cd'enctiateetenti^isUes foutes Iss 
propofitlons de cette Sieience, de ^ nté-^ 
ma mantoreqtte k foàt telles 4esMàthe« 
matiques, on vit auffi-tftt éçlorre un^ 
foule .dr Démonftrateors ;y qui , à fira 
txeîB^le^. imùmûat ai&jédir i laimécho^ 
t «j de 
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de fcjentffique toutes fortes de matières ; 
maïs ils s'y prirent ûjcaal , que le êoAtre- 
coup pénfa frapper la méthode elle -mê- 
me; & perfuader à ceux qui jugent de 
tout fur les apparences y que le Pbilofophe 
qui avoit mis cet ufage en vogue 3 n'avoit 
fait qu'introduire un nouveau genre de 
pédanterie. Ce préjugé fubfifte encoi-e 
dans bien des efpritSj parce que la paref- 
fe le fkvorife, & ^u'oii eft ravi d'avoir 
ce prétexte poar fe dl/penfer de lire de 
gros Volumes , qu'on regarde mal à propos 
comme des Chivrages obfcurs, difficiles , 
faftidieux. Il eft affex connu en gêné-" 
xal^ que quand a para dans la Republi- 
que des Lettres quelque £d*it d'un gén- 
ie nouveau, dont le (uccès'à été bril- 
lant 3 il pleur j pourailnfi dire , des Imita* 
fions, toutes inférieures i l'Original, & 
dont quelques unes font entièrement 
mauvaifes.: Que de Caraâèrês foibles^ 
ou même faux, né font pas ^ venus à la 
BntedesCmQ.èr€$àelaBtujèrel Quel- 
le^pitoyablea copiés que celles des M<Mh 
des de FMtemtlel Si Toi Tetranchoit der 
Bibliothèques tous les Ouvrages "de cet 
ordre, on'>les-appatfVriroit' beaucoup, 
mals.on eiu:iChXMM( xéellemeitt Ips. Scien*^ 



ces; car c'eft autant: de tems perda pout 
elles que celui qu'on employé 4 de pa* 
reilles leûures. La vraye Encyclopédie 
leroit la réunion de tout ce qui a été dit 
de vrai, de folide, & dégagé de ces é- 
ternelles répétitions, & de toutes ces 
manières de réchauffer les mêmes idées, 
qui comme d'épaiffea fcrouffailJes , em* 
barxalTent les avenues du fçavoir. Un 
excellent Livre dans chaque genre , fuffi- 
roit;& cçlui qui le pofféderoitferoit fuffi- 
fammentinftruît. Maisfesdiores nechan^ 
geront point, ni i^e peuvent changer; & 
peut-être cft-il avantageiix à œrtains é- 
gards qu'elles, nçftent futAe même- pied. 
Con^me les mêmes alimeoi ne convien* 
nent pa^ à toi^ Jes corps^^ deimême tous 
les eiprits ne s'accommodent pas d'une 
nourritu^iS^lç. jiJJio'ctft pas j>lus poffi- 
ble de le^ «amener, tous à une même fa- 
çon de.pcafer, ..que 4« feîre .réuflîr ce 
fameux. Projet de-bLaqgue univerfel- 
le, .dont: tant de Sa vans diâibguésife 
^nt qçcupés. ;i ^î , • i ^ • . 
. Si çeuxqjii prétendent fçayo|r ce qu'ils 
ne faven^ pas, donnent à connoitre qu'ils 
n'ont pas appris à faire iifège de leur 
Ent€$y|ement, il faut ip]y$ forcé r^on 

por- 
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poner le même jugement âè eràx gui 
défendant des. erreurs, & qui s'cjîhftment 
^ ks foutenit malgré les rëfutatlom foli- 
des qu'on y oppofe. On fçait aflTez com^ 
bien les Concroverfts ibnt interminables; 
«u bout des Difputes les plus longues & 
les plus animées 9 ftrit de vive voix, foit 
par écrit , chacun feîde dans fpn opinion, 
& s'y affermit nécefliîrement plus que 
jamais. Cq^endaét il faut que tout atx 
moin^run des dei» Advérfàires, C<^ar quel- 
quefois ce fiMït tous les deux ,) foit dans 
l'erreur: & s'il y eft , ce né peut être 
que par uo dé£aDt d*Entëhdemeilt. Il eft 
tVrai que delà ne fui)pôië pis' toujours dans 
l'erî^nt use jii;:af)âdté réèlTe de connoi^ 
tre: quasaifié- de lnot£& âécefferfrês en^ 
trentdan^ il0p/£iâfirÊ>^ avec laquelle on 
Téfifle aa V«*- pêfprit de partî, ou de 
fe&e, renferme feul un aniâs de pr^u- 
gés^ qui forment', pour àlr£ dire, û^ 
Ujm deri'amecUtteb^kîte^tbpénetrable!; 
^aQd,Hl^'igit^£irt€k2t-de IleU^^ <m 
fe croit obligé de la man?è^e^-Ié' f^ 

Jef oûr eft fléj & lots même c^lslle Ten- 
ferme les erreurs^ îés |lûs palpables', ofif 
oraiat de ie feiidre^coupiable- dé fecrile- 

ge 



ge en les rcconnoîffant, & en les avouante 
La Philofopbie à^Ariftote a été pendant 
longtems regardée dans le monde fur le 
même pied, &^avec la même vénération 
que 11 elle étoit defcenduô du Ciel. Nier 
ce qa'AriJlate avait affirmé , étoit un vé- 
ritable attentat: il n*y avoit d'autre ref^ 
iburce que d'interpréter, & pour Tordi- 
naire de tordre les paroles de ce Phî- 
lofophe, que leur obfcurîté rendoit en 
eflFet fufoepcibles d'eirplicatlons fort dif- 
férentes, &fottvent contradifloires. It 
y a aujourd'hui bien des défenlèurs du 
Ne*wtcniaHifine dans le même cas. Atti^ 
rés par la nouveauté & par la célébrité 
de cette doûrlne, ils l'ont adoptée fans 
eicamen, & l'enfeîgnent ou la défendeni? 
de même. On a beau éclairer les hom- 
mes; ils aiment toujours mieux agir par 
pafficMi que par principes. Ainfi , quoi- 
que l'entreprife d'extirper toutes les er-' 
reurs, ne fut pas réelleinerit împoffible, 
elle ne fera pourtant jamais exécutée^ ' 
Ajoutons que la Di1put& par élle-mê* 
me échauffe les efprits, les aigrit, & en 
les aliénant de ceux qui conteftent nos 
opinions, les aliène par là même du 
Vrai, s'il Te trouve dans la deûrine de 

nos 
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nos Adver&ires. La faufle gloire ne per^ 
met pas de reconnoitre qu'on a tort; 
c'eft un bandeau qui dérobe la lumière à 
nos yeux; ou, fi nous ne poiivons nous 
empêcher de l'appcrcévoir, cette décou- 
verte ne fert qu'à nous irriter , & bien 
qu'intérieuremeiK confondus & convain- 
cus, nous n'en montrons que plus d'ar- 
deur & d'animofilJé. Or, dans ce der- 
nier cas, quoiqu^Ja Vérité ne nous (bit 
pas inconnue , nous ne faifons pas ua 
meilleur ufage de notre Entendement que 
dans le premier, c'eft à dire, dans celui 
oh nous défendons ' l'erreur , parce que 
nous la prenons ppiur la. Vérité. Au cost- 
traire nous abufons encore davantage de 
cette lumière naturelle 'ûprécieuft?, & 
nous.tombojqs dans le pécùé, pdilofopbique^ 
fi je puis Tappeller ainfi, le plus grand 
de tous, en parlant contre notre propre 
confdeqce, en ^ (combattant volontaire- 
jnent la yérité un^ foi^x^^^nnuë» , Çeft 
ce qu'on appelle, quandil s'agit de Viéri- 
tés révéler: le fécbé contre ^le St. Ef- 
frit: - •^:. ' \,; , / •• 
; Nous pouvions. encore mettre an nom- 
bue de ceux qui ne font pas un ufage 
€bmpl($. ^ Uxit iBjçttoiidei&^Qt^ ceux qui 
r- " dé- 



défetident cotmAe Cenaîries des ch<^ 
qui le font éffeftiVemeîiC,- mais qid ne W 
font pas pour eux , parce qu'ils n'eni 
conhoiflènt pas les preuves par la vqyâ 
démonftratrve, & qu'ils ç'onc.fait qfû*eri 
charger leur mémoire, ou les adoptée 
fur la foi d'aotruî; Les Savans oixfimtJ- 
res font dans ce cas ; toute leur ddéhinô 
eft d'emprunt; ils paffc?nt leur vie à pro- 
pofer les opinions dont ils fe font imbus ; 
C elles fe trouvent -vrayes 5 <ftû nnbùti^ 
heur fortuit, dont on ne doit point leur 
tenir de compte. Us n'ont jamais appri^ 
à diftinguer la peifuâfîdn idô la convic*- 
tion: & fans celle-ci la certitude n*a ja^ 
mais lieu.' On peut reconnoitre lés Sa* 
vans de cet ordre à la nature des prect- 
ves fur lefquelles ils fondent leurs dog- 
mes, & à la manière dont ils en fôric 
rénumération. Ceft quelque chofe de 
bienfingulier, par exemple, ;que h pré- 
tendue demonftration de fexiftence dfe 
Dieu dans les cdûrs ordinaires^ deî Thiéi^ 
logie. On y trouve comptées Ai num^ 
Votées plufieuts preuves *qui ii'bnt aueà- 
neliaifon entr'elles, Sç dont' la plupart 
Tont; là foîblefTe même. Qu'on je.tte feu- 
lement les yeux fur l*endroît de Itl Théo- . 

Q ^ 
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logie de M. PtSet ^ cette tnatiere eft 
traitée -, & l'on y verra l'entjiflement dont 
ie parle popffé au delà de tout ce qu'on 
peut imaginer. Cependant la Vérité & 
la bonne caufe fouflFrent extrêmement de 
cette manière de les défendre : leurs Ad- • 
yerf^ires en prennent de grands avan». 
ges, & fe croyant en droit de mettre de 
niveau toutes les preuves qu'on leur of- 
fre ainfi pèle mêle, ils en concluent à la 
juKne.du Dogme, en faveur duquel on 
Jes aUégue. C'eft donc rendre un feryi- 
ce importante la Religion, à la PhUo- 
iônhie, & à toutes les Sciences, que de 
' lœdélivrerde tous les mauvais raifonne- 
'rôens, qui y. font en vogue, & de retti- 
fier cJur qui ne fcjnt défw^ftueux: que par 
le tour & la forme qu'on leur donne. Il 
en eft comme d'une place forte : fi 1 on 
•«nbraffe une étendue de terrain plus 
«aiiie que celle qu'on eft en état de dé- 
fendre, il faut céder , au lieu qu en fe 
^nant>ux .poftes foutenables, on peut 
î^y maintenir. Nous ne ferons pas feu- 
jJBoaentjnention des pçéuves & des rai- 
Ibnnemens dont le commun des Freut- 
cSrs formenf lé tiflii dé leurs Sermons, 
"ïpw^j;! va fi. loin qu'on dit proverbia- 
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teîtient d'une chofe avancée en l'air, 
qu'elle eft bonne per lapredicà; &un ha- 
bile Théologien de lena, nommé Da»- 
zius y ne les a pas mal nommés des or- 
gumens bomilétiques. . ^ 

Heureux celui qui poflede un Etiten- 
dement droit, & qui s'eft tellement affer- 
mi dans fon ufage, quil peut efpèret 
d'en confervet la. poffe«îi« , auffi long- 
.temsque fes facultés naturelles ne tom- 
beroût pas dans la décadence que les ma- 
ladies ou rage peuvent caulfer. L*honi[- 
«le n'a point de (réfor plus précieux que 
^ette rectitude intelleâaelle. Il doit 
.donc être infiniment attentif à fa confer- 
;Vation,.&: pcxut cck efifet éviter tout ce 
.qui pourroit répandre quelque obfcurité 
éains fes idées, ou l'écarter dé la laine 
:inéthode. Les Livres bîi les régies de 
cette méthode font négligées y ne doK 
vent point faire fon occupation ordinail- 
re : un coup d'œil fugitif iùffit pour Vitt- 
ftruire. de leur contenu, à. moins qu'il 
Be les life dans le deflein de les ekamr* 
^r, & d'en obferver les défauts. Gé- 
aéralement parlant, ce (ont les mauvat- 
fes leétures, c'eft à dire, celley dès Li»- 
vres écrits fans ordre ni préciixon, qui 

Q 2 gâ. 



^tsent Teiprit, tionune ce fiMR les lec- 
i^if^dangereuf^» ceUes^les livres oonr 
xxyîres à la déceace & aux mœurs, ^ 
fêtent te oûDur. Le aial eft encore plup 
grand, quand on ne reocoatre pour i;ui« 
4es dans le thmm de ta Vérité^ cpie des 
«eas en qui r£;n(3^emei)t » £ j'pfe m'«x* 
^piisnier ainil« leftienciM'eà naître. <^uel- 
les idées peuvent avoir de la Rdiigten 
4ie5 0brâtiens, xiœ -CatechttmeQes^ qsâ 
CHït pour Pécheur igueJguc idiot d^Ëocte»- 
£aftiq^e , dcmt le pka .grand xatont ovh 
fifte À 'COtidoe mai^uSmtfiiaent des iaor 
Jb^uKqu!ii ceccreiUe de ^partiSc d'sïtre^ 
4& qo'il débite séaniXBWiB :8vec autaiff; 
<il?en4>hare ^qèe sHtI édoit ibrQ)»éi <^ck1 
£mi£ peiBcait iretacr é? ces pa^éo)eiifts 
dmateB dé ieorrîe ^ui^ ont ^oafiacfféGS 
Klix études tîcaâènàquies, ceusc qui les ott 
iaiie8 fous'des iPràfeffiB]irs4i^iitler loçms 
4ie (bui ^*on gaiimatfadas etepon^é, ^oa 
4e^ cooipiiaiîotB^^ JB«efl^ 
' iL'.^tJsde3ongQesch}attoisâon 

itt pniu^ fa»ôraMe au }i:^geiiàent< ^ 
teiîs Auteurs. I/ARtîfiPëcrirèpoorbîcii 
4es AMCean m'^ «que «"ait de ^copier flc 
it'onâier jàm cm anaîis ^tiftdm^t ce 
V • • qu'on 



qifon a copié* ^uand ces citations ^eiM 
trent datas le Texte même, a^n réfal* 
(e une bigarrure iofupportable ; & lotf«> 
que (bus UQ Texte court elles occup^QK 
ùis crois quarts des pages, c'eft prdTqut 
toujours un vain étalage d\£rudilion. Is 
fâsieux Diâionnaîse de Sayk ti*eft rkm 
WDom <)a'exemt de ce àéfmL Um î 
ctaft igljffé depuis peu ;iîme faigt^n de eoi»* 
pofer qm donne pfédféoiMiit dans reaeoèp 
nàté oontraise. Bes gens qui fe^dcy^ept 
d'une Supériorité qui ne ieur convmvt 
point, ou du aïoins qui m^e^éfeod tf» 
|u(qa2ah Us «eeuient ia pouâSor^ çtéti»- 
^Ôoat qttVm p^ut45ciqttV>n 4wtéorim FHUr 
toire & en généeal tout pe qd «cMcem 
ie> imatjeros de feit» ûm aotonkés^ !an$ 
^MmS) «n «(pôffaocoiit les chi^s ib» It 
point de «vue le fftus ^Décteus, «ou kqciuB 
«gréAfle , ^au ^lieu delfe livrer à «me fou- 
ie fie djfeufltons fiost41 4B*kDporte f oèni 
iqiie]erérulf:atfoît^.m>ouifeux. tl<«l& 
«edes Omirages hifkoflqaes de^oe ^ave, 
dont les Auteurc ont cr4i 5)Mvoîr faiîce 
des'diefs «d'isuvre «n joignant à une tteo- 
tune (fupeiiâctelie ^des Sources ^los pltm 
txmimunes, Jeups préjugés, leurs éearfis» 
leunlUtikB., QÉ^fffinMatott-maat avec 
Q 3 une 
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Une hardieiîê, qiiîfèroil miediK appellée 
impiideîîce ,- tout ce qu*il leur plaît d'a- 
doptef ouh de rejçtter. C'dl '^n vain 
^u'on letfip molvtre à' 'chaque page des 
preuves înconteftables d'ignorance ou 
de mauvaife foi: ils répondent par de 
nouveaux traits r.d'effironterie, & vont 
TOujours leur traia comptant bien qu'il ne 
•manquera pas de dupes pour donner couf* 
è leurs Ouvrages, ^Cependant ils ne peu* 
♦vent en effet en impofer qa!k des dupè^: 
leurs fiftionsj fuffent- elles propcrfées 
l^ucoup nïoins grofllèremént , ne de«> 
-viendront jamais des Vérités, parfce.qu'il 
-nfyàiie vrai que ee qui eft prouvé j 4ad$ 
quelque genre que ce foiL 
• De tous les foiûs & de toutes: les pré*- 
cautidns qae noas avoas iadiqi^às jdans c^ 
Chapitre, ilrérulte, quand on s*en eft 
4>ien aequitté, & qu'on n^a-rien négligé 
pour la cukure iSc la perfection; de fon £a- 
teadément, le cataètère le plus eftimar 
ble le plus digne de Thomme, le plus 
.eflfentiel au Phil^fophe, c'eft* celui <i'ef- 
prit folide. Toutes les autres fortes d'e(^ 
prit font peu de chofe en comparaifon de 
celui-là; & fans lui elles font pour l'or- 
4inaire pernici^ufes^ foîc àcdoi qui les 
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poflede, foit à la Société 3ai» laquelle i\ 
vît. Les deux principaux efFéts de la (<> 
lidité, font dé ne chercher jamais à en 
impofer aièx autres ;• ic de De s'en laiflet 
împofer par perfonne. En eflfet il y a 
nécefTairement quelque défaut daDs VRtX'^ 
téndement de ceux qui donnent contée 
Tun ou l'autre de ces écueils; , Voùloît 
en impofer aux autres , t'cft préférer nos 
petits intérêts , cette miférable glorioki 
qui efl: l'idole de tant de morteb,.auX 
intérêts de la Vérité, aux avantages in^ 
fîniment précieux que les hommes peu- 
vent retirer de Taccroiffement de leurs 
connoiffances. S'en laiffer impofer par les 
autres, c'eft leur abandonner un gouver- 
nail dont nous ne devons jamais nous 
defTaifir, tant que nous avons à cœur de 
faire une navigation heureufe fur l'Océan 
dé' ce Monde, & d'arriver au port vers 
lequel nous devons tendre, c'eft à dire, 
à la poffeffion éternelle de la Vérité & 
de la Vertu. La pofleffion de ces deux 
Thrélbrs eft îndiflblublement unie : qui- 
conque le propofe Tacquifition de l'unr 
en négligeant celle de Tautre, n'a aucu» 
ne idée de ces Thréfors mêmes, ni de» 
vrais moyens de les acquérir; il s'occu* 

pe 



^ 43Paùe éjicteiprire impof&ble» Màid les 
bomisÈéi n'ont que des vues couttes & 
tfonfufei: as vcm<}roiei^ démembrer ce 
^e la Nature 6l (oé Dhrm Aoceur ont 
lenda â^parables; Ils ne penTent qu'à 
jouit ^ fràs bien fçaftxrfr^ nr de quoi» ni 
Minixient; Lai Religion a été doàatû 
dteMiatft, ^nr tes remettre dans la vi* 
Ittabte rooot y & leur dîfpenfer 1^ fecoura 
fims lefqaels ils ne peuvent y ararchcr. 
Ceux qui rrwnnfffeiTC a&c le prix de k 
Religion 5 & qui en font i'ufage auquel 
cBceft deftiliée^ font înconteftablement 
tes tneflleurs de tous les Piiildbpbes ; 
filais réciproquement, on n'eft jamais 
ifii&ait affermi dans des fahitaii'es difpofi- 
eloffs que qiiand on eft effeflivement Phi- 
lofapbe, qaand oa a*élcvc autant au def- 
fiis du vulgake par une raifoa éclairée 
que par une piété fiîicète. 

Fin iu' Tme premier. 
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